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JEUNE  HENRI 


CHAPITRE  I 


Le  Min  dM  enfonu  est  aoe  occupation  dlgae  des  anges. 

Au  commencement  du  tiède  dernier,  il  j  avait, 
non  loin  de  la  grande  forêt  de  B***,  un  antique  et 
iuperbe  château,  habité  par  le  comte  Frédirie  de 
la  Rochéne  et  la  comteeie  Adélaïde,  ion  époute. 
Ht  n'avaieut  qu'un  seul  enfant,  nommé  Henri, 
petit  garçon  plein  de  gentillesse  et  beau  comme  un 
ange  ;  autai  le  chéricwient-ils  au  deli  de  toute  ez- 
preaaion. 

Mais  avant  que  cet  enfiint  iftt  prononcer  le  doux 
nom  de  père,  la  guerre  éclata,  et  le  noble  comte 
fut  obligé  da  quitter  sa  famille  pour  se  rendre  à 
ramée.'  La  bonne  comtesse  reeta  seule  avec  ses 
domestiques  dans  le  château  ;  le  petit  Henri  devint 
alors  le  seul  objet  de  sa  tendresse  et  son  unique 
consolation  au  milieu  de  la  solitude  oh  la  laissait 
l'absence  de  son  époux.  Elle  résolut  de  se  vouer 
tout  entière' i  l'édacatipo  de  cet  enhnt  chéri,  jt  ses 
vaux  appelaient  sans  cesse  l'heureux  moment  où, 
Toiant  i  ta  rencontre  de  son  époux,  elle  lui  préaea- 
l«nit  leur  fils  graodi  et  embelU. 


•  umniK  BiMu 

Un  loir,  k  coinleiM  était  dans  la  ehanhtv,  «Mb^ 
al  tenant  ion  enbni  rar  te*  genoux;  la  btane. 
nommée  Margaerile,  amuMit  le  petit  Henri  et  Ini 
préientait,  en  folâtrant,  qnelquet  flean  nouvelle- 
ment  eueiUiet.  L'enlknt  étendait  «et  petite,  maint 
pour  taitir  cet  flenn ,  et  woriait.  U  mère  «onriail 
auMi,  et  jooiuait  de  la  joie  naïve  de  Mn  cher  petit 
Henri.  Tout  ieonp  on  det  domestiques  qui  avaient 
accompagné  le  comte  Frédéric  à  l'armée  entra  dans 
I  appartement,  et  apporta  la  triste  nouvelle  que  sotf 
nulire,  dangerensement  blessé,  demandait  à  voir 
son  épouseavant  son  dernier  moment,  qui  ne  parais- 
sait pas  éloigné.  "^ 

A  ces  n^pts,  la  pauvre  comtesse  devint  pâle  comme 
la  mort  et  Ait  teltement  saUie.  qu'il  loi  resta  i  peine 
la,fitree de «oulenirson  en&nt.  Le  messager  tâelifc 
de  la  rassurer  en  lui  donnant  l'espoir  que  le  comte 
pourrait  se  rétablir;  mais  il  ne  put  lui  cacher  que  le 
danger  était  iniminent,  et  qu>lle«erait  obligée  de 
pjutlir  sni^le-ohamp,  et  de  vojafer  nuit  et  jour,  si 
elle  voulait  être  sftre  de  trouver  son  époux  encorn 
en  vie.  La  eomlesio  résolut  de  ne  pas  perdre  une   ~ 
minnie.  Elle  embrassé  son  fils  en  versant  des  larmes 
«n*im.  "  Mon  bon  petit  Henri,  s'écria-t-elle  tout 
éplorée,  hélas  I  lu  ne  peux  comprendre  encore  la 
d^poir  de  U  mire.  iPauvre  en&nl  I  tu  perdras  Ion 
pèreavanl  de  l'avoir  connu.  Ah  t  pon  coeurse  brise 
àlJdée  de  me  séparer  de  toi;  mais  ilestimpos. 
arfile  de  femmener  dans  c«  long  et  pénible  vowàe. 
■a  Bihea  4es  hori^urs  4«  ja  gmrre. 
_  "  0  l(,rg«.d,e.  e^tifto,.!^  «,  ^  too„„, 
vers  la  Iwmp  Je  jil..^  ^g^^  ,     «^  de  plus 


UJBOMHEmU  , 

ni.  «ooin..  ..  j  éta»  toujour.  prf«Dte  ;  JonM-loi 
I»  «émet  w.n.  «(  1.  même  •tieniion.  Tou.  le. 
i»«liii».iirtou»,  lowqo'il  fer.  beau,  tu  lui  fer*.  «»- 
pii*r  l..r  pur  en  le  promen.nl  d.n.  le  j.rdin. 
Ch.ale.la.  «.uveni  une  pea.e  chan.onne«e  parle- 
lu.  un.  ceiM,  monlre-loi  pouvent  de.  fleu«  ou 
ijMft,  objet,  .gréable,.  mai.  ne  luilai..e  j.mai. 
autre  le.  mam.  r.en  qui  .oit  capable  de  le  ble.Mr. 
Je  peo«  bien  que  tu  ne  lui  fera,  jamai.  le  moindre  ' 

^    r.^VFe       ''"'""  «"PP"""»»  aTec  patience 
te.  peut,  défaut,  de  «.n  âge.  Lb  soi»  dm  in,J,^ 

ta^tair.  de  mon  fil,.  J'.j  recommandé  à  Marthe,  ta 
femme  de  charge  en  loi  confiant  Je  Min  de  toute 
ta  maiMn  de  Teiltar  au»i  à  ce  que  tu  «liTe.  ponc- 
taeltamen  toute,  le.  in.Iruction.  qpeje  vien.  de  le 
doDDer,*!  demen  rendre  compte.  Promete-mol 
Je  ne  >m...  rien  oublier  de  ce  que  je  ,ien.  de  le 
«commander,  pour  que,  du  moin,  i  cet  énrd  ie 
puiue  être  Ira.quille.  A  mon  retour,  ù  lu  me  pré! 
aenle.  mon  entant  gai  et  bien  portant/tu  peui  être 
.Ore  que  je  te  récompen.erai  de  te.  .oini  » 

Marguerite  promit  tout.  La  comte.»  embnuM 
«.n  entant,  le  bénit  ;  pui,,  l'ayant  rendu  à  «  bonne, 
elle  dépendit  dan.  ta  cour,  où  l'entourèrent  toui 

eT^.tT'?!'''";*^-  ="fl"«"«'»0'>««en  voltore, 
et  partit  à  I  entrée  de  ta  nuit,  mdgré  la  ploie  nu 
lombMt  p«r  twrrtnta.  *^        * 
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CHAPITRE  II 

laHTMDMt  d'Haari, 

Mtrgoerile,  Jeune  payunne  pauvre  «I  orpheline 
•MU  l'âme  aimante  et  pieuie,  rbumeur  douce  et 
-  g«le,  et  la  fraîcheur  de  «on  leiniannonçail  la  aaalé 
eti  mnocence.  La  réunion  de  ce*  avantages  avait  dé- 
terminé la  eomtene  i  le  l'attacher  en  qualité  de 
bonne  d'enfants.  La  Jeune  fille  éUil  bien  résolue  è 
Mivre  ponctuellement  les  instruetionsdesa  maîtres- 
se,  car  dans  la  comtesse  elle  chérissait  une  bienfai- 
trice. U  reconnaissance  exaltait  son  zèle,  et  elle  se 
complaisait^  prodiguer  les  plus  tendres  soins  i  cet 
•imafble  enfiint,  en  qui  elle  honorait  son  futur  maî- 
tre. 

Un  Jour,  Marguerite  tricotait  auprès  du  Joli  ber- 
ceau où  dormait  Henri,  et  sur  lequel  elle  avait  réuni 
des  roses  et  d'autre»  belles  fleurs,  afloqu'à  son  réveil 
les  premiers  regards  dé  ce  cher  enfant  rencontrassent 
des  objets  agréables.  Une  gaze  blanche  et  légère  le 
défendait  de  la  piqûre  des  mouche»,  et  à  travers  ce 
lissa  transparent  ses  joue»  ronde»  et  vermeille»  pa- 
raissaient plus  fraîches  encore  que  les  roses  dont 
une  si  tendre  sollicitude  l'avait  entouré. 

Tout»  coup  une  troupe  de  musiciens  ambjlantt 
M»  fit  entendre  devant  la  porte  du  cbiteau.  Les  do- 
mestiques accoururent,  et,  profitant  de  l'absence  de 
iMff  naltret,  conduisirent  ces  étrangers  dans  une 
s«U«  huu,  oft  ridée  leur  étdl  venue  soudaine- 
BMnt  de  se  procurer,  ce  soir  même,  le  double  plal- 
*  de  k  fflosiqae  et  de  h  danse.  Marguerite  aimut 
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pwionaéawnt  I.  matiqo,;  «,1.,  fldil.  .ni  ordrw 

iJTi^'T'.  •"?,"•'"• '~">"""«-»«  -«-» 
««M  de  1  eabnt.  qui  dornail  eneora,  lonqm  Oior- 

dit  :  Vien.  donc,  Marguerite,  deteendi  au  pw  •  «i 
10  MXM  comme  nouenouMmu«onilà.bM|j,ni|, 
de  ma  vie  je  n'.i  eulendu  une  si  belle  mudqoe. 

Lun. un  Umbour  de  ba«,ueorué  de  petite,  clochai. 
•«.  .Pr  lequel  II  donne  de.  coup,  de  M„g  eomm, 
^Toula.1  le  mer.  en  pièce.  ;  nnpe.irm.rmot  fclî 
rt.onn.r  un  .r.angle  d'acier,  qui.  ma  foi.  ne  „  p!L 
mal  ;  tandi.  qu  un  gro.  et  roboato  gai.i.nl  Muffl. 
4.n.oncor  decha.»  .ien  «ire  de.  wn.dtorl^ 
que  le.  depx  oreille,  m'en  tintentà  la  foi....  iC 
cend.  donc  bien  Wte."  Mai.  Marguerite  «I  qa'elU 
ne  pouv.,1  quitter  le  petit  Henri  uneaeula  minote. 
Bah  I  quel  enfantillage  I  lui  répliqua  eet  «loanU. 
E:..-c  que  tu  voudrai,  faire  1.  Min.2  nitouchTS 
d..  que  toute  la  maiwn  .'amu^  T...  Tu  Toi.  bie^  ,« 
ce.  enfant  dort,  et  certe.  tu  ne  peux  pu  l'ddïï 

d  heure  ta  retournera,  à  ton  po.te.  Ne  me  wfu». 
p..  au  mo in.  on  contredanw.  je  l'en  prie."  Mar- 
guerite M  laiua  entraîner.  Le  cur  loi  Utti.  a»ec 
force  en  dépendant  à  la  ulle  où  tout  le  monde  éhit 
réun.  et  elle  .',  amu«  fort  peu.  Cependam  elle  « 
•ent.it  tou  ment<a  d'une  Tagne  inquiétude.  Plu- 
..eur.fo,,  elle  voulut  quitter  la  dan^^mai.  le, 
•P}re.dome.tique.  I.  retinrent.  Enfin,  n'y  pouvan: 
'  J!"J''..'"*  •'*''"'PP*'  "  "">""»  «  «ouTe  hâte 
«wflé  à  M  garda. 
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Coùimmt  pAindre  ufh  effroi  I  l«  binMta  Ult 
vide:  renranl  «Tiit  ditpara.  Dam  le  préinier  iA«- 
Iknl  elle  cherchail  i  «e  rattnrer.  San*  donte,  qaelqai 
dotnedique,  pour  lui  faire  une  niche,  avait,  en  wn 
abwaee,  caefai  i'enflint  dant  un  antre  Ht.  Mai*  la 
«enle  Idée  qne  la  comte«*e  pourrait  un  jour  être 
inttttiitedé  celle' mauvaiie  plaiiaoterie,  et  pareon- 
■éqiient  de  *a  négligence,  la  faiaait  trembler.  Elle 
pareoarui  k  la  liàle  tou*  le*  appartement*,  malt  en 
ttSn.  Aiwa  one  frayeur  mortelle  a'empara  de  *on 
âfm  ;  elle  «e  précipita  dan*  la  «allé  en  criant  aux 
daiiiennr  "  Le  jeune  comie  n'e*t  plni  dan*  «on 
beretan  ;  qui  de  tou*  m'a  joué  le  mauTai*  tour  dt  ' 
le  cacher?..."  l'ont  le  monde  resta  muet  de  «nrpri- 
le'ét  de  crainte  ;  |ier*onne  n'étant  *orti  de  la  *alle, 
il*  ignoraient  tout  ce  qui  a'élait  pasaé.  Sur-le- 
ebainp  on  ce**a  la  dan*e;  Ip*  muaiciens  même 
'iwrtinnt  «ans  demander  leur  *alaire.  Le*  dome«ti- 
quet  viiilèrent  loua  le*  appartement*,  et  bienlAt  il* 
eurent  l'aft^eoie  certitnde  que  le  jeune  comte  arait 
été  enleTé  et  que  pluaienn  objet*  précieux  avaient 
également  diaparu.  Ce  fat  alors  qu'éclatèrent  let 
gémissement*  et  le*  *aDglol(,  et  qne  la  désolation 
devint  extrême  et  générale.  "  Ah  1  mon  Dien,  mon 
Dieu  i  «'écria  Marthe,  la  femme  de  cb^mbre,  (ufTo- 
quée  par  le*  larmea,  que  va  devenir  madame  quand 
«lie  apprendra  cela  ?..,  Ce  sera  *bn  eoop  dé  griee..., 
elle  en  mourra." 

Mai^guerite  aortoot  te  livrait  au  plu*  violent  d4» 
«espoiri  Dans  l'excès  de  *a  douleur,  elle  voolut  t'en> 
ÎHÎr  et-ae  détruire  même  ;  et  *i  on  ne  l'eftt  retenue, 
elle  *e  *erail  jetée  dan*  la  rivière. 

**  0  laon  Dieu,  mon  Dieu  I  *'éeriait-elle  «an*  eo*- 
-m,  k  cotur  navré  de  douleur  et  de  repentir,  qui 
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■onM  jHMb  pntê  qn'm  mwI'  IntMiit  d^UI, 
qi/niM  ti  légère  ii»obtSi»tta<kpW»Writi»  «olMtt 
kiiitidéplonbl«ir 


CHAPITRE  m 
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Vindit  que  lodt  let  dome«(iqa<«  dn  éhllead,  nt- 
WDibUt  dant  la  chambre  à  coucher  do  petit  Benri, 
fthaient  retentir  l'air  de  leun  lamenlaliont  et  de 
lenri  erit  doaloiireuz,  pendant  que  Margne'rite, 
échèTelée,  atHebait  iet  regarda  égarât  aar  lei)ér> 
eeaa,  vide  maintenant,  aupri<  duquel  elle  t'était 
jetée  à  genoai,  an  milieti  det  rotet  <<onl  elle  l'aVai' 
orné  le  matin  mime,  et  q6i  dànteet  intlant'étaieiil 
diipertéet  par  ieM,  ttitrtei  et  foulée^  au  ffiSi, 
la  porte  i^trlt  etron  vit  entrer...  la  eomtétte. 

lAbleMoreda  comte  n'avait  paà  éléadtddan- 
gereiite  qu'on  ie  eroyait  d'abord  ;  M  pMieneé  et  Un 
«oina  de  ton  éponté  bâtèrent  ta  gûériion.  ^t  dé* 
qà^ir  avait  été  hort  de  tout  péril,  la  comtetie,  è  ta 
tblKcitation,  et  pretiée  encore  plnt  par  ta  teddreiiè 

;,  maternelle,  t'était  remite  en  route  pour  té  IrbiiVer 
le  plot  tdt  poitible  auprèt  de  ton  cher  enbnt.  En 
ârriTant  a»  château,  elle  courut  droit  à  cette  cham- 
lire  a&  elle  eapérail  prener  i:oatre  ton  cœur  l'oljet 

.  4e  tet  ;^ut  tendret  aDectiont. 

,^  tfe  ne  ja^Srait  décrire  la  ttupèur  oA  la  tnbite 
apparition  M  la  touttétae  plohgèi  toute  ta  roaiton. 
H^ne^^jeti  qà  ^tSaàt.  S^ù  «ir  déèctpirii,  tet 


u 
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fW  ttmgm  al  goafli^  la  pâUdr  i»  tuttm  «m 
IgoN*  MMtinéM,  «1  nrtoat  U  b«re««n  vUf, 
frappènal  1m  preniwt  ngards  i«  k  contMM.  Son 
ftn*  Ail  Mid*  d«  lerNor.  Pertou*  ■'owil  répoodn 
à  iM  quettioni.  Mille  prMMBllBenis  daittret,  mille 
IdéM  «BhiyMilM  m  eroiièr«nl  duii  Ion  etpril  itw 
k  rapidité  d«  l'idtir;  élit  trenUail  d'apprandn 
k  nori  d«  ton  iili.  Bnfln,  lonqu*  dai  dami-révik- 
tioni,  iDiarrompoea  par  laeraiataailaaHiiglola;ltti 
aarant  kiiai  davinar  la  virile,  alla  tomba  éyaooaia. 

Quand  alla  aut  un  pan  rfprb  «aa  taaa: 

"  0  mou  Diau  t  mon  Diau  l...t'éerk-t-alk,  quai 
affranx  malhaur  I  H^u  eafli.nt,  mon  char  anhnt  I 
Qualia  nouvelle  pour  mon  mari  I  Mon  pauvre  Henri, 
où  ea-tu  I...  En  quailea  maint  terai-tu  tombé?  Ab I 
d,  ankvé  par  daa  Toiaurt,  tu  alhit  grandir  lana 
inttrueiioD,  lana  mmun,  uni  principe*  I  Qualia 
horreur  1...  i  peine  oaé-je  j  pantar...  ;  mieux 
vaudrait  avoir  i  pleurer  aor  la  tomba. 

"  0  mon  Dieu,  reprit-elle  eninite  an  tombant  k 
ganous,  Dieu  de  bonté  et  de  miié^rde,  donoei» 
moi,  aind  qu'k  mon  maIbeureuz-<îpMtt,  la  force  de 
rapporter  cbréliennemanl  ce  coup  affreux.  Quoique 
ce  aoil  l'impradeDce  et  k  malice  de*  homme*  qui 
noo*  aient  privé*  de  notre  petit  ange,  cependant 
voo*  l'avei  permi*.  Puisque  voa*  en  aval  ditpoié 
aibti,je  remet*  mon  enfant  entre  vo*  main&;  je 
vou»  l'offrd  en  lacrifice,  quelque  douloureux  qu'il 
*oit  pour  mon  emur... 

'*  Héla*  1  on  m'a  arnebi  mon  cher  enhnt,  mai* 
bn  ne  peut  le  *ouitraire  à  votre  puiiaance.. ,  Votre 
atil  le  voit  partout  o&  il  peut  être.  Il  in'ait  dé«or> 
■ak  impoMibla  de  lui  donner  la*  loiaa  at  ka  cm* . 
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MiUiNm*  mèrt;  toIn  proTMeoe*  peu!  muU  TtilUr 
«ur  Iu<.  Oui,  J«  (ult  Miurée  que  rolre  divine  bonié 
qui  nous  éproura-  aujourd'hui,  permellra  que  celle 
douloureuM  épreuve  tourne  un  Jour  à  noire  talii- 
faellon." 

C'eit  ainti  que  eetle  mère  vralmenl  ehrélienne 
eberehail  à  adoueir  ta  peine. 

Mai*  h  pauTlv  Murguerite  étail  incontolable. 
Elle  a«  Jeta  aux  piedi  de  laeomleue,  el  implora  ion 
pardon.  "  Ah  I  Madame^  puniuet-moi...,  faitet-moi 
périr,  Je  l'ai  mérité.  .'  La  eomleue  lui  pardonna. 
"  Ton  profond  chagrin.  Ion  repentir  aineère,  mé- 
rilent  la  rémisaion  de  la  fiiule;  ra,  lui  dil-elle.  je 
te  pardonne  ;  naii  tu  voii  uainlenani  combien  me* 
Cïin»  étaient  laget,  el  comme  j'aTai»  raiwin  en  le 
recommandant  de  ne  Jamrit  quitter  cet  enfant  ;  lu 
Tob  à  ouelt  malheurt  peunni  ezpoter  le  goût  du 
plaitir.rétourderieel  la  déiobiliiance.  Le  leul  mo-  ' 
ment  d'oubli  que  lu  ai  eu  a  tuffi  pour  détruire  è 
jamait  mon  bonheur.  .  Oéiormaij  le  chagrin  ilélrira 
mon  uiatettca  comme  «et  rotet  qui  ton!  \k  tout  met 
pteoi...'' 

Lortque  la  comlette,  un  peu  ruroite  de  ton  pre- 
mier trouble,  eut  apprit  que  peu  d'hbure*  encore 
t'étaient  écoulée*  depuit  l'enfèveiaenl  de  ton  fili, 
elle  envoya  plutieun  de  let  geni  tur  loulet  let  roulet, 
et  Bt  bire  det  recherche!  de  tout  titét.  Hait  iU 
roTinrentlee  unt'aprètlet  autre*  <ani  avoir  rien 
découvert.  Marguerite  courait  i  U  rencontre  de 
ehaeaa  d'eux,  et  dèi  qu'elle  apercevait  de  loin  U 
trbtette  peinU  tur  leur  figure,  ta  diuleur,  un  iiit 
tani  Miipendue,  te  ranimail,  et  elle  vertait  Jei 
torrmU  de  larme*.  Enfla  le  dernier  de  cm  euvoféé' 
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mtat  aoati  mm  avoir  pa  déeourrir  k  OMlndn 
tnm  d«  l'enAiDl.  Alon  Marguerite  perdit  tout  et|ioir, 
•I,  t'abandooDaiil  k  ton  iflliclioD,  billil  perdre  la 
TM  k  force  de  pleurer.  Néanmoin»  elle  sembla  tt 
calmer  peu  k  peu  ;  maii  elle  dcTennii  d'une  |>ileur 
ezeelUve,  w  n'était  pin*  que  l'ombre  d'elle-même, 
et  low  caaz  qui  la  Tojaient  le  leittaienl  {mm  de 
pitié.  Unjoorelle  diipimt  tout  k  coup,  uni  que 
poraoane  pfti  lavoir  ca  qu'elle  était  deTcoue. 
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Celait  ane  bohémienne,  vieille,  Inide  et  méebantr, 
aux  eheveoz  noir*  et  grai,  et  w  einl  jaune  et  flétri, 
qui  avait  enlevé  l'enbut.  Celte  vilaine  femme  ex- 
erçait deux  profeeiiont  qui  s'iceordent  facilement  : 
aile  ditait  la  boniie  aventure  aux  geni  crédules,  et 
les  volait  quand  elle  en  trouvait  l'occasion.  C'était 
en  qualité  de  diseuse  de  bonne  aventure  qu'elle 
s'était  naguère  introduite  dans  le  château  pour  en 
bien  étudier  les  localités.  Elle  était  de  la  bande  der 
prétendus  masieieni;  pendant  qu'ils  amusaient  tous 
les  doBHJtiqnet  dans  une  des  salles  Ju  r«x-de- 
ebéussée,  et  que  les  sons  broyants  de  leur  mnsiqire 
MamirdissaifeDt  tout  le  monde,  la  hobémiennc  entra 
par  une  petite  porte  du  jardin,  que  Georges,  le 
garçôn  jar^Rier,  avait  eu  l'imprudence  dcLi^wr 
«imrt«i  «t,  se  glisM  Jt  le  long  des  bosqneit  et  des 
•MniHlRM,  allr  pénétra  dans  l'intérieur  dû  cbltééQ 
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««m^Mi  ai  «nlMdM  :  un  «edlar  «rabf  qo'elh 
•Tilf  naian|n4  prièideinaieai  la  coadoWt  Jotqm 
idM  k  cbiiDbK  i  coachcr,  ok  «lia  prit  fanbal 
•iart  qin  toot  Iw  t^u»  prieiMi  qol  m  troDraiml 
à  M  p6r«t.  Travanant  antnila  la  Jardin,  an  pranànt 
laa  méaaa  préeaulioiui  qu'anpararani,  aile  l'anltail 
avae  wn  bnlin  dant  la  forlt  toMdc.  Elle  t'y  cacha 
dam  un  fcorré  trèa  épaif,  oft  ella  atteiidit  qaa  la 
Bvil  m  aMM  obacora  fott  Ini  pannatira  d'emportai 
avae  «écarité  fenbat  et  lat  objeli  voMa.  Suffltaoï- 
tnant  poarraa  de  TJTrei,  la  mégèra  roivail  tot^bora 
daa  iCDlian  éloignés  des  babilaliona,  la  aacbaal  la 
Jour,  al  na  marcbant  qo*  la  nuit. 

Apre»  aroir  pareoara  nne  anai  grande  diilanee, 
al(é  parvint  k  nn  endroit  bien  anfeieé  dan*  la* 
aabqlagM*.  Kl  y  avait  là  vne  caverne  alh«n«e,  qui 
wnlreroi*  ftiHil  partie  d'une  mine  de  fer  abandon- 
née depuis  longtemp*,  et  k  moitié  encombrée. 
L'eftrée  en  était  il  bien  cachée  par  de*  rofeber*  et 
de*  brouaiaille*,  qu'il  était  trk*  dlfleila  de  la  trou- 
ver. Bne  arriva,  en  rampant  avec  peine  entre  les 
pierre*  et  le*  buition*  d'épine*  et  dé  mArier*  sau- 
vage*, anprè*  d'une  porte  de  fer  dont  elle  avait  la 
clef;  elle  l'ouvrit,  et,  après  avoir  traversé  une  ga- 
lerie très  lorrgùe  ertrt*  obseulw,  parvint  enfin  dans 
l'inléïièuV  dij  la  ctfVéAitf. 

Ce  souterrain  élMt  nirrépàirede  voleun:  iby 
cnfermaieiH  didv  d'énoitaer  càisée*  le*  riche*  pro- 
duil*  de  leurs  bMjjtandtigès,  étoffes  migniUquet, 
peMhiléV,biJoiiX'èt  mtintre*  d'or.enflii'tolitétsories 
d'ol|)élt  préeiemt.  An  moment  oft  la  bohémftnna 
entra  avise  l'énfiAil,  le¥  volear*  étaient  rantmbléi 
autour  d'une  table,  occupés  k  boire;  k  futnér,  eM 
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JoiMrui  frtm.  Uor  upaei  élail  tttnjtni,  d«, 
lnngiiM«l  hIm  barbet  Uor  doontiral  un  tir  bidwi 
•I  féroM.  L«ur  Joie  fut  exlrém*  quiod  il«  lurtnl 
qtt«  eel  tohnl  <Uit  le  Jeaoe  eomie  Henri  de  la  Ro- 
chine.  "  Actuellement,  dit  le  chef,  noue  voilà  en 
■ftrelé  :  et  quelqu'un  de  nous  Tient  k  être  arrêté,  on 
le  lAcbera  bien  vile,  dis  qu'oniauraque  nout  avoM 
les  mojent  <'  le  venger  lur  eel  enfant.  Ainsi, 
^onla-t-il  en  >.  tournant  vers  la  bobémienne,  qnl 
4uil  la  euidnière  et  la  ménagire  de  la  bande,  ait 
bien  soin  de  lui,  tu  nous  répondras  de  sa  vie,  qui 
répond  de  la  nAlre." 

C'est  dans  cette  eaveroe  affreuse  qub  le  eharmani 
Henri  grandit  ef  apprit  k  parler,  et  vit  son  intelli- 
gence se  développer.  Les  souvenirs  de  sa  première 
enlanea  s'effaeirent  ;  il  ne  se  rappelait  plus  ni  le 
soleil  ni  la  lune,  ni  rien  de  taule  1»  belle  nature. 
Jamais  le  moindre  rajoo  du  jour  ne  pénétrait  dans 
cette  demeure  effroyable;  une  seule  lampe,  qui 
brAlait  sans  cesse,  su>|<endue  à  la  voftte  sombre  et 
enfumée  d"  la  caverne,  écltlriit  de  sa  flamme  terne 
et  rouget  tre  les  âpres  rochers  qui  l'ormaienl  les 
muraiilet.  Les  vivres  n'j  manquaient  pas  ;  les  vo- 
leurs T  apportaieo'  du  pain,  de*  viandes,  des  légu- 
mes et  mime  du  vin  en  abondance.  Placé  dans  un 
coin  de  la  caverne,  un  grand  tonneau  rempli  d'one 
eau  souvent  renouvelée  tenait  lieu  de  puits  et  de 
fbn^ine;  mais  comme  on  tirait  cette  eau  de  fort 
loin,  la  bobémienne  en  était  très  avare,  et  ae  cessait 
de  recommander  an  petit  Henri  d'avoir  toujours 
bien  soin  de  fermer  le  robinet.  Une  litière  de  jone, 
couverte  cepenJanI  de  tapis  précieux,  servait  de  Ut 
ï  toute  la  troupe. 
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il  boMmienu  m.  Uimii  manqatr  da  rton  u 
ptlil  Henri  ;   «Ile  lai  doDMll  alMndtiDinenl   à 
■MDger  ;  OMii  elle  ae  tongeâit  à  lui  doaoer  aucune 
inttroclioD.  L'enfiint  n'apprit  ni  à  lira  ni  à  écrira, 
at  jamais  cet  nalhireun  ne  lui  pariirenl  da  Dieu. 
De  tout  cet  brigandt,  un  «eul,  Irèi  jeune  encore, 
apparlenani  k  une  lionnéle  bmllle,  el  ayant  reçu 
une  bonne  éducation,  maii  entraîné  par  la  paiaion 
du  jeu  et  la  diMipation  dan*  la  carrière  du  crime, 
aimaii  à  l'entretenir  avec  le  petit  Henri.  Toulet  le* 
bit  qu'il  revenait  d'une  ezpédilioa,  il  lui  apportait 
quelque  cbote.  Un  jour  il  lui  donna  det  flguret  de 
boit  trèt  bien  leulptéet  et  colori'<et;  c'était  un 
troupeau  de  moutoni,  le  ,   îre  et  ton  ebien.  Un* 
autre  foit  il  lui  donaa  un  jardin  rempli  de  loutea 
<wrtet  d'arbret  gar-'f  le  fruitt  rouget  et  jaunet; 
Untôt  un  petit  m>        ou  d'aulret  joujoui  ;  tantdt 
une  petite  flikte,  lui    aquelle  il  lui  apprit  à  joner 
qnelquet  ain;  une  a  're  foit  un  bouquet  de  Q^surt 
artificiellet,  ei  alort  il  lui  enteigoa  l'art  de  let  faire 
lui-même,  en  découpant  du  papier,  en  coloriant 
et  rauemblant  let  divertet  piècei.  Aiiiti  le  jeune. 
Henri  aTait  encore  dans  ion  affreuie  retraite  quei- 
ijiiei  occupaliona  amutantet.  Mail  de  tout  c«i  jou> 
jouz,  celui  qu'il  préférait  était  uu  petit  portrait  de 
ta  mère  que  la  bohémienne  avait  déroté  dant  le 
cbiteau  ;  c'était  un  chef-d'œuvre  de  peinture  :  il 
élai'  enfermé  dant  un  médaillon  d'or  enrichi  de 
diamantt  et  recouvert  d'un  critUi  poli  ;  mait  la 
vieille  ne  lui  mettait  ce  bijou  entre  lei  maint  qna 
de  tem;>t  en  tempi,  quand  elle  était  de  bonna  ba- 
■aur  et  alla  la  reprenait  bieatM. 
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1^  J«ane  Tolear  dpDl  nom  Tcnoni  de  parier  m 
pitiuil  touveol  i  con»i4*rer  ce  porlriii  ;  H  le"  M)i- 
venail  alori  de  la  propre  mère,  el  dei  Urmet  qu'il 
cherchait  »  cacher  coulaieot  de  Mt  jeux.  "  Pauy^ 
enfknl,  di»aU-il,  quelle  alrocité  de  faroir  arrafi|i« 
du  i«in  de  U  mire  I  que  de  larmei  elle  aura  T«r- 
téet\...  Ohl  «i  je  pouvait  te  ramener  dan»  «e»br«», 
avec  quel  plaiair  je  le  ferai»!  Mai»  moi-même  je 
lui»  captif.  Déjà  je  me  aérai»  échappé  eenl  foi»,  »1 
me»  prélen  '  <»  ami»  ne  m'eutaeat  «irveillé  avec 
autant  de  101..." 

Quoique  ce  jeu^e  homme  »e  plftt  k  développer 
l'intelliwnce  naiaiaate  de  Henri,  il  n'o»ail  jamai» 
lui  parler  de  Dieu  ni  de  l'éternité;  le»  autre» 
b^igaiuli  ne  l'aurnient  pa»  aouffert,  tant  il»  crai- 
paieot  tout  ce  qui  eftt  pu  exciter  dan»  leur»  dne»  le 
trouble  el  le  remord». 
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A  me»nre  que  le  petit  Henri  graoditsait,  il  deve- 
pait  plu»  curieux  de  »avoir  ce  que  faisaient  le» 
brigand»,  et  où  il»  »e  rendaient  lonqu'il»  »'ab»en- 
taient  de  la  caverne.  Il  le»  pria  plusieur»  foi»  de 
l'emmener  avee  eux,  mai»  il  fut  toujour»  refu»é 
brucquement,  ou  renvojé  à  un  autre  jour.  Quel- 
qu^i»  il»  »ortaient  ton»  et  le  laiaai^nt  »eul  avec  la 
vieille  bohémienqe,  qui  devenait  impotcala  et  ne 
pouvait  preaque  plu»  marcher.  Toujours  clouée  «or 
ton  aiige,  toujour»  grondeu»e  et  mauatade,  elle 
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WCcommodaU  le  vieux  linge,  on  dormait.  Oaolte 
•nile  compagnie   pour  uo  pelil  garçon  vif  et  m- 

Uu  jour  que,  restée  seule  avec  Henri,  elle  «tall 
plongée  dans  un  profond  sommeil,  le  jeune  enfant 
alluma  une  bougie,  ei  se  mil  à  fuir  de  toutes  ses 
forces  dans  la  longue  et  ténébreuse  galerie  par  la- 
quelle il  avait  toujours  vu   partir  les  voleurs.   Il 
marchait,  il  courait  avec  tout  le  courage  q^e  le  dé- 
sir  et  l'espoir  donnent  à  la  Jeunesse  ;  et,  quowie  la 
galerie  ffti  très  longue,  bientôt  il  arriva  au  bout  et 
se  trouva  devant  la  porte  de  fer.  Mais  comme  elle 
éUit  fermée  par  une  énorme  serrure,  il  ne  put  ja- 
mais l'ouvrir,  et  force  lui  fut  de  retourner  triste- 
ment sur  ses  pas.  Cbemin  faisant,  il  avait  observé 
que  la  galerie  principale  avait  plusieurs  embngche- 
ment»  plus  étroits,  et  qui  paraissaient  se  prolonger 
bien  avant  sons  terre.  Il  eut  le  courage  de  s'enga- 
ger dans  le  premier  de  ces  passages  qu'il  rencontra. 
Après  avoir  marché  longtemps  et  vainement  cher- 
ché quelque  issue,  il  vil  sa  bougie,  déjà  nresqne 
consumée,  près  de  s'éteindre.  Il  alUit  se  trouver 
enveloppé  dans  les  plus  épaisses  ténèbres.  Tout  à 
coup  il  crut  apercevoir  dans  le  lointain  une  bril- 
ante  lumière.  Transporté  de  joie  et  de  curiosité, 
il  redoubla  la  vitesse  de  sa  marche.  U  lumière  rou- 
geâlre  grandissait  de  plus  en  plus  ;  è  la  fin  elle  s'ad 
crut  tellement,  qu'il  lui  sembla  voir  on  grand  corps 
lumineux  qui  s«  tenait  debout  au  fond  du  pMsage. 
riéaumoins  il  s'avança  toujours  eonrageusemvnt,  et 
se  trouva  enfin  dans  une  fente  de  rocher,  qai  his- 
sait puw-r  les  rayons  de  l'aurore,  et  par  oà  il  4uit 
msilede  sortir  du  sonterrain.  Trusporté  dejoit, 
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l'eafent  n«  Bt  qu'un  uat,  el  le  toiU  en  pleine  lH»er- 

té... 

Aucune  langue  ne  «aurait  décrire  lesdirorie»  »en- 
•ation»  qu'il  éprouva  Idrique,  échappé  de  ce»  noiM 
«onlerrain»,  il  »e  trouva  pour  la  première  toit  «on» 
UD  ciel  bleu,  dan»  une  contrée  magnifique,  environ- 
née de  boi»  et  de  montagne». 

Ce  fat  par  une  belle  matinée  d'été  que  cet  enhnl 
éprouva  ce  délicieux  plaisir.  Le  aoleil  était  »ur  le 
point  de  »«  lever.  Le  ciel  brillait  comme  une  mer 
de  feu,  et  le»  refiet»  de  l'aurore  donnaient  une  tein- 
te dorée  à  la  cime  de»  arbre»  et  de»  montagne»,  La 
terre  était  faiaillce  de  verdure  et  de  fleur»  ;  le»  oi- 
«eaux  fai»aient  entendre  leur»  chant»  mélodieux,  et 
plu»  loin,  ver»  le  milieu  de  ce  riche  vallon,  un 
grand  lac,  aemblable.à  un  Ta»te  miroir,  reprodui- 
Mit  »ur  »a  «urface  limpide  le»  feux  de  l'aurore  et 
Its  forme»  variées  de»  montagne»  et  de»  colline» 
dont  il  était  entouré. 

A  ce  spectacle  si  imposant,  »i  nouveau  pour  lui, 
Henri  re»U  immobile  de  surprise  et  de  ravissement. 
11  semblait  »e  réveiller  d'un  long  et  profond  »om- 
meil  ;  il  chancelait  comme  quelqu'un  qui  est  encore 
il  moiUé  endormi  ;  il  ne  pouvait  que  regarder,  et 
fut  longtemps  sans  trouver  des  paroles  pour  expri- 
mer son  élonnement.  Enfin  il  s'écria  :"  Où  »ui»- 
ie?...  Ahl  quelle  étendue,  quelle  immense  étendue 
autour  de  moi  1...  que  tout  ceci  est  beau!"  Pui»  il  re- 
garda avec  une  nouvelle  admiration,  tantôt  la  cime 
d'un  chêne  élevé,  tantôt  un  rocher  couvert  de  verta 
(apin*;  puiscelac  uni  comme  une  glace,  ou  bien 
•neore  uà  btti»»on  d'églantiers  en  fleur. 
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.  Al  M  moment  le  loleil  te  lera  dam  toale  m  ma- 
jeiié  dernière  une  colline  verdoyante  ;  det  nuagu 
d'or  et  d'aïur  Bottaient  fautour  de  l'astre  radieux. 
Cet  nuaget  enz-mémee  étaient  li  brillanU,  que  le 
jeune  Henri  crut  aiiiater  i  l'embraiemenl  de*  cieuz  ; 
Il  y  flia,  il  n'en  pouvait  détourner  >«  regards 
»Tidee;  cependant  le  aoleil,  le  dégageant  peu  i  peu 
dei  légèrei  vapean  matinale*  qui  le  voilaient  lani 
le  cacher,  se  montra  au-dessus  de  la  colline  sous 
la  forme  d'un  globe  d'or  resplendissant  de  feu. 
"  Qu'est  ce  donc  que  cela?  s'écria  ^enri,  le  regard 
fixe  elles  bras  étendus.  Quelle  lumière  miracu- 
leuse I..."  Mais  bientét,  ébloui  par  l'éclat  toujours 
croissant  dea  rayon*  solaires,  il  fut  obligé  de  dé- 
tourner la  vue. 

Ensuite  U  te  promena  un  peu;  mais  11  osait  à 
peine  faire  an  pas,  craignant  d'écraser  les  jolies 
petites  fleurs  dont  la  terre  était  parsemée.  Toute 
coup  il  aperçut  un  peUt  agneau  caché  tout  un  buit- 
ton  de  roses  sauvagei. 

"  Ah  I  Toili  un  monton,  un  mouton  I  "  s'écriait- 
il  plein  de  joie.  Il  courut  et  voulut  le  saisir  ;  maU 
l'agneau,  en  se  réveillant,  se  leva  et  se  mit  à  héler. 
Henri  recula  toot  efl^rayé:  "Quoi  donc7...  eel 
agneau  est  en  vie,  il  parle,  il  marche!  les  mient 
que  j'ai  laissés  dans  la  caverne  sont  mueta  et  im- 
mobiles :  aucun  d'eux  ne  peut  bouger.  Quel  miracle  I 
Qui  donc  a  pu  apprtnH-e  4  celui-ci  à  parler  et  1 
marcher  ?. . .»  Alors  il  voulut  lier  converwtion  avec 
I  agneau  ;  il  lui  adressa  diverses  questions  ;  et  com- 
me le  petit  animal  ne  lui  répondait  que  par  le 
même  cri,  H  futsnr  le  point  de  teficber  contrelui. 
Au  même  iiutant  le  berger  »urviDl,  C'était  lu 
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bMn  JMoe  homme,  «yanl  le  riiage  frai*,  des  joiiét  - 
Terme! I le*  el  une  blonde  chevelure.  Il  cherchaU 
«on  agneau,  el  l'avail  aperça  au  momeni  où  l'enfant 
le  caretsait  ;  quand  il  arriva,  Henri  fui  d'abord 
effrayé  ;  mais  il  le  rauura  en  vojanl  ce  berger  le 
aaluer  d'un  air  aimable  el  rianl.  '*AbI  quêta 
et  beau  I  ticriait-il  en  regardant  le  jeune  pâtre  : 
dit-noi  donc,  ajoutait-il  en  montrant  le  ci  il  et  la 
terre,  eeite  grande  et  !  rge  caverne  ett-elle  à  toi? 
Me  permettra»-tu  d'y  reater  aoprè)  de  toi  et  de  ton 
agneau  ?"  Le  berger  avait  peine' à  comprendre  ce 
que  oeia  voulait  dire  ;  il  crut  d'abord  que  le  petit 
inconnu  avait  perdu  la  raison.  Hais,  revenu  bientôt 
de  son  erreur,  il  lui  demanda  qui  il  était,  et  com- 
ment il  était  venu  dans  celte  contrée.  Lorsque  Henri 
lui  eut  raconté  qu'il  sortait  de  dessous  la  terre,  et 
qu'il  lui  eut  expliqué  aussi  ce  que  faisaient  dans  la 
caverne  la  vieille  grand'mère  et  les  hommes  k  lon- 
guet barbet,  le  berger  comprit  le  mystère,  el  fut 
saisi  d'une  terrible  penr.  Pourtant,  ému  de  compas- 
sion, il  prit  Henri  turun  bras,  l'agneau  sur  l'actre, 
et  s'enfuit  d'un  pas  rapide,  comme  si  déjà  les  vo< 
leurs  euttent  été  à  ta  poursuite. 


CHAPITRE  VI 
La  boa  ermite. 


Il  y  aMit  dans  cet  montagnet  un  vfoi>rabli^  ér-: 
mile  trit  igé,  car  il  comptait  plui  de  qualVe-vingM'^ 
ani.  Sa  tagette  et  sa  piété  le  faisaiani  respecter  eV 
chérir  dm  toute  te  ooairée,  on  le  nbmiiinit  pè^ 


AmbniM.  Ce  ftil  tuprèi  de  ee  digoe  vieUtird  que 
le  Itngcr  Mnget  i  conduire  l'enfant  qu'il  Tenait  de 
rencontrer.  L'ennitige,  dont  il  ne  «e  trouvait  pat 
fort  éloigné,  était  litué  (ur  le  penchant  d'une  colli* 
ne,  tout  proche  du  lac.  La  petite  cabane  du  solitaire, 
garnie  à  l'extérieur  d'un  toit  de  chaume  dont  une 
mouHe  -rerdttre  allettait  l'ancienneté,  était  ombra- 
gée par  un  groupe  d'arbret  i  fruit*.  Elle  occupait 
le  centre  d'nn  jardin  rempli  des  plu*  bellei  fleuri 
et  de  toute*  aortes  de  plante*  utiles.  Derrière  la  ca- 
bane s'étendait  une  vigne,  k  cAté  de  laquelle  se  pro- 
longeait, en  contournant  le  -ied  de  la  montagne,  on 
riche  champ  de  blé  ;  partout  on  avait  mi*  le  terrain 
i  profit,  pour  y  planter,  ou  un  arbre  fruitier,  ou  au 
m<>in*  quelque  buiiaon  portant  des  baies  délicieuses. 
Sur  un  rocher  élevé,  dont  la  cime  saillante  pr.ttit- 
sait  s'avancer  au-deiso*  du  lac,  on  voyait  U  cLa- 
pelle  de  l'ermitage,  ornée  de  ion  petit  clocher  pOiti- 
tn  :  un  escalier  taillé  dan*  le  roc  y  conduisait. 

An  moment  o&  le  jeune  berger,  portant  l'enfant 
sur  ses  bras,  entra  par  la  petite  porte  grillée  dans 
le  jardin,  le  vénérable  vieillard  était  assis  sou*  un 
pommier,  d'où  l'on  jouiesait  de  la  plu*  belle  vae 
sur  le  lac  et  ses  environs.  Il  lisait  avec  recueille- 
ment dan*  un  livre  po*é  devant  lui  (or  une  table. 
Sa  longue  barbe,  et  le  peu  de  cheveux  que  conaer- 
vait  s«  tète  presque  chauve,  étaient  blanc*  comme 
la  neiga. 

AuasitM  qu'il  aperfol  les  deux  nouveaux  venu*,  il 

*e  leva;  alla- à  leur  rencontre,  et  le*  reçut  avec  une 

affabilité' fhittebe  et  cordiale.  Il  écouta  attentivement 

le  récit  da  jeune  berger,  prit  ensuite  l'enflinl  dans 

-M*  biM,  et  lui  demanda  son  mmb.  U  *oap(oam 
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bwnlAl  que  cet  enbnt  apparteaait  à  des  parenU 
jialingué*  et  qu'il  STail  été  enlevé  par  dei  Tol««n. 
lien  fui  pénétré  d'unevive  compaMion.  *'Laiiie-môi 
ce  pàuTre  petit,  dit-il  au  berger,  et  surtout  n'en  dii 
rien  k  qui  que  ce  soit.  J'espère  encore  pouvoir  re- 
trouver ses  parents  ;  en  atlendant,  il  trouvera  chex 
moi  un  asile  où  les  brigands  ne  viendront  pas  l« 
chercher  ;  car  ils  évitent  soigneusement  ma  cabane, 
oi;  ils  ne  trouveraient  ni  or  ni  argent,  et  ils  détes- 
tent les  exhortations  salutairei  que  je  leur  adresse- 
rais." 

Le  vieillard  offrit  ensuite  &  ses  convives  du  pain 
et  du  lait  ;  et  quand  le  jeune  berger  se  fut  suffisam- 
ment refralchi,  il  prit  sa  boulette  pour  retourner 
auprès  de  son  troupeau.  L'enfant  ne  voulait  point  le 
laisser  partir  ;  il  pleurait,  et  le  retenait  par  ws  ha- 
bita. Mais  le  jeune  homme  ayant  promis  de  bientôt 
revenir,  et  lui  ayant  faii  présent  du  petit  agneau, 
Henri  s'apaisa,  et  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce 
cadeau,  qui  à  ses  yeux  avait  une  valeur  immense. 


CHAPITRE  VII 
La  aolell  et  les  fleurs. 

Le  jeune  berger  étant  parti,  le  vieillard  m  asseoir 
Henri  k  son  cAté.  "  Dis-moi,  mon  petit  ami,  tu  ne 
sais  donc  plus  rien  ni  de  ton  père  ni  de  ta  mère? 

—  Oh  I  que  si  I  répandit  l'enfant  ;  j'ai  encore  une 
mère,  et  une  très  belle  même,  je  l'ai  ici  dans  ma 
poche...  Tiens,  regarde-un  peu." 
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A  CM  mots,  il  montra  le  ptlit  m<daillon  qu'il 
•Ttit  emporta  itcc  lui,  et  qui  <l«it  renfermé  dani 
nnbeléloi  de  maroquin  roug^.  Jamaii  le  pauTre 
petit  narail  vu  ce  por(rail  i  la  clarté  du  jour-  il 
fut  donc  très  étoooé  de  la  beauté  de  la  figure,  de  la 
trannparence  dei  cristaux  dont  elle  était  couverte 
et  de  l'éclat  des  diamants;  set  yeux  en  furent 
éblouis. 

"Abl  comme  il  fait  clair  cliei  toi  I  disait-il  au 
vieillard.  Mais  apprends- moi  donc,  dit-il  en  mon- 
trant le  soleil,  qui  est-ce  qui  a  allumé  là-baul  celte 
grande  lampe  toute  dorée,  qui  répand  une  si  grande 
clarté  autour  de  nous.  Elle  est  si  brillante,  que  je 
M  puis  la  regarder;  elle  m'éblouit.  Elle  est  bien  plus 
belleqne  celle  de  notre  caverne.  Eiplique-moi  aussi 
comment  elle  monte  toujours  de  plus  haut  en  plus 
haut.  La  première  fois  que  je  l'ai  vue,  elle  sortait 
de  derrière  les  arbres  qui  sont  li-bas;  et  bientâl 
elle  s'est  tellement  élevée,  que  jamais  je  n'aurais, 
pu  I  atteindre,  quand  même  j'aur,is  grimpé  sur  le 
plos  baul  des  arbres.  Comment  se  fait-il  qu'elle  se 
tient  en  l'air,  et  qu'elle  marche  toute  seule?  je  ne 
vois  aucune  corde  pour  la  supporter  et  la  faire 
mouvoir...  Qui  donc  monte  là-haut  pour  y  verser 
ae  I  bulle? 

—Celle  grande  et  belle  lumière,  lui  répondit  le 
père  Ambroisc,  se  nomme  le  soleil.  Elle  est  au 
moins  mille  fois  plus  âgée  que  toi  ;  elle  marche  et 
bi«le  ainsi  continuellement  sans  inlerrupiion,  tant 
le  secours  de  personne,  et  sans  avoir  besoin  qu'on 
l  mette  de  l'huile.  ^ 

jïe  ne  convois  pas  cela,  disait  le  petit  bonhomme. 
Mut  quelles  belles  fleurs  ta  ai  ttl"  A  ce*  moto  il 
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M  l«n  «t  coiinil  vert  h  puttm.  "Ah  qa'ellat 
ipoi  Uaa  p«ini«l  rougM,  JaniMt,  MenMl  Ohl 
e'ttt  eharmant  I  Bl  toala*  om  pditet  feuUllei  «i  déli- 
ctlM,  eomin«  cIIm  Mot  •rlulemenl  découpées  Tuoe 
eiielMDMt  eommf  l'aulA  I  Comment  t'y  «*-la  prit 
ponr  Im  découper  «OMi  bien,  et  de  quoi  Im  tdrtn 
failM,  CM  joliet  peliiei  feuillet?  Ce  n'eet  pM  4a 
papier  ni  de  la  gaie,  je  le  voit  bien  ;  la  loia  méoM 
n'ett  rien  en  eomparaitoa.  Dii-moi  donc,  aai-ee 
loi  teul  qui  at  fait  loulet  cet  fleurt?  Ohl  alort  la 
doit  j  avoir  IraTaillé  Joliment  longtemps...  Kl  pnit, 
dam  quelqnet-nnet  je  voit  de  pelilt  flit  d'une  8naa- 
te  extrême.  Ponr  faire  un  travail  li  délicat,  Il  faut 
que  tu  aiet  eu  beaucoup  de  patience,  une  excellente 
vue,  et  de*  citeaux  bien  afBléi.  Moi  autti  je  tait 
faire  det'  fleurt,  mait  il  mr  .eraii  iinpottiUe  d'en 
faire  d'auiti  belle*  que  let  tieanet." 

Le  père  Ambroiie  lui  répondit  qu'aucun  homme 
ne  taurait  faire  de  cet  fleurt,  et  qu'elles  tMl  tootet 
torliet  de  la  terre.  Malt  Henri  ne  voulait  puie 
croire.  "Cela  et!  impottibte,  l'éeria-t-il ,  j'aime  ^> 
core  mieux  croire  que  c'ett  toi  qui  let  at  iaitet.'';|ie 
vieillard  lui  montra  la  jolie  capsule  d'une  lélejle 
pavot,  la  secoua,  et  laissant  couler  dans  ta  inai|i,la 
quantité  innombrable  de  graines  qu'elle  reafarmail, 
il  lui  fit  remarquer  leur  extrême  petitesse,  et  lui  ex- 
pliqua comment  ebaeunr  de  cet  petites  graines  pou- 
vait produire  une  foule  de  ces  grande*  fleurs  pour- 
prées ;  il  lui  fit  voir  de  quelle  manière  on  plaçai  ces 
lemences  dans  la  terre,  et  il  lui  fit  comprendre  qne 
toutes  les  fleurs  qu'il  vojsit  étaient  venues  de  la 
méme.manière.  Henri, étonné,  regardait  le  vieillard, 
nomme  pour  t'anurer  s'il  parlait  sérieasemeat. 
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"  Conmeiit  I  de  Mtia  peliia,  iooto  pâlit*  fniiM,  i| 
wriirait  ont  (i  grande,  an*  ti  belle  fleor  -I...  Bel 
ffliit  lion  une  gnine  comme  cela  doit  renfermer 
Dne  machine  encore  bien  plu*  admirable  que  celle 
dea  plu*  belle*  monlre*  à  répélllion  que  j'ai  vue* 
dan*  la  caverne. 

—  Tu  aa  raiaon,  mon  petit  ami,  répondit  An- 
brolne. 

—  Mai*  quel  e«i  donc  l'artialr  qui  a  conalniil 
celle  pelile  graine  7  repartit  l'enfant  ;  il  me  aamble 
qu'il  aérait  plu*  belle  de  faire  toute*  ce*  fleur*  qu'un 
*eul  de  ce*  petits  graio*." 

Cependant  midi  approchait,  et  l'enfiuit  commen- 
fait  d'avoir  trop  chaud  auioleil.  "  Que  celte  Umpe 
e«t  donc  ardente  1  elle  e*t  *i  loin,  et  el!e  nou* 
échaiifTe  *i  fort..."  L'ermite  reconduieit  le  petit  *ou« 
le  pommier,  qui  répandait  déjà  une  ombre  agréa- 
ble autour  de  la  table  et  du  banc.  "  Ah  I  que  nou* 
*omme«  bien  ici  I  dit  Henri,  comme  il  fiui  boa  et 
frai*  I"  Pui*,  leTanl  *e*  regard*  »or  le  pommier,  il 
ajouta  :  "  Cet  arbre  aemble  un  écraJD  vert,  placé  là 
pour  nou»  garantir  d'un  trop  vif  éclat  de  la  lumière, 
de  l'exceauve  chaleur.  Ah!  qu'il  e«t  grand,  et  que 
de  millier*  de  petite»  fleur*  il  porte  I  Je  voi*  que  le 
tronc  de  cetarf  -  ^t  en  boii  ;  mai*  il  n'e*t  pa>  po»- 
»ible  qne  ce  loit  toi  qoi  aie*  découpé  toute»  ce»  fleur* 
et  ce»  feuille»:  oh  I  cela,  je  commence  à  le  coace> 
voir  i  il  j  aurait  trop  de  beaogoe  " 


U  JBimi  HENM 


CHAPITRE  Vm 


m 


^^ 


Lh  plantât  et  l«  arbiw. 

L«  tieillird  entra  dam  la  cabane  «1  en  apporta 
d'abord  du  lait  et  du  pain,  eniuitedu  beurre,  da 
miel,  et  un  joli  panier  rempli  de  belle*  pommée, 
pour  Mn  petit  ami  ;  et  puis,  pour  lui-même,  de* 
herbe*  et  de*  racine*,  un  beau  melon,  et  un  peu  de 
Tin  rouge  dan*  une  carafe  de  verre. 

Henri  mangea  de  bon  appétit.  "  Mai*,  di*-moi, 
demaoda-t-ilj  oà  prendi-tu  toute*  ce*  bonne*  cho- 
*ei7  Eit-ce  que  tu  lor*  au**i  quelquefui*  pour  aller 
au  pillage  r  A  celle  quealion  naïve,  le  |bon  ermite 
ne  put  a'emptcher  de  *ourire,  et  pendant  le  repa* 
il  raconta  la  manière  merveilleuee  dont  venaient 
toute*  le*  produclicj*  de  la  nature. 

"  Toi*-tu,  dit-il  en  prenant  une  pomme  qu'il  *e 
di*po*ait  k  peler  el  i  découper,  voia-tu  le*  pomme* 
qui  *ont  dan*  celle  corbeille  ?  C'e«t  cet  arbre  qui 
me  le*  a  donnée*  ;  et  de  ce*  petites  branche*  il  *oî1 
anei  de  ce*  ftuil*  pour  remplir  plu*ieun  panien. 

—Cela  e*t-il  bien  vrai  ?"  répliqua  l'enfant  en  re- 
gardant le  viei>!ard  d'un  air  qui  indiquait  *e«  dou- 
te*. 

Alor*  Ambroi*e  le  prit  dan*  tes  bra*,  abai**»  une 
de»  branche*,  el  lui  fit  remarquer  le*  petite*  pom- 
^  mes  encore  toutes  verte*  qui  «'y  trouvaient.  "  Tu 
voi*  maintenant  qu'elle*  lortent  de  ce*  flexible* 
branches.  Sur  cet  branches  elles  grandissent  in*en*i- 
blement  et  deviennent  enfin  an**!  groi*e*  et  «omï 


u  non  nirai  „ 

ne...  il.  pointe  de  c  eoute.u.  4',|  ,„  „t^^, 
qn«nd  ilnéleM  encore  qu'une  graine  wmbhibie  à 
celle-c.  Cetlmol  qui  l'.i  p|„„é  d.«tl.i.rro,iel'ii 
vu  ...lire,  je  l'ai  «,ig„é.  j,  iv.j  u,,i  .  „,i„,;^„,  j, 
fournil  une  partie  de  nik  »«b.i,i.nee.  Ainai  ebeeun 
de  cea  pëp.n.  peut  produire  un  arbre  aembltble.  el 
il  en pealaorlirlanl  de  pomme.,  qu'un komaedân. 
i«  Tie  enlièrc  ne  pourrtiil  lea  compler. 

"Ce  pain- li  ,uwi  provient  de  petit,,  „,j„„ 
.emblablea,  continu.  I,  pereAn.broi.een  mon.r.m 
•u  jeune  Henri  quelque,  grain,  de  bl<  qu'il  ,„j, 
.p|K.rté,  de  I.  cabane.  Il  ,„  ,.,  de  ceu.-ei  eon,»" 
de.  pjpin.  de  pomme.,  comme  de,  Mmenee.  de 
Heur.;  .jec  une  poignée  de  grain,  de  blé  on  peut 
obtenir  b.en  de.  miche,  de  pain  auui  grande,  que 
celle  que  non.  avon.  aur  notre  table.  "  AmbriL 
lui  eypiiqua  clairement  comment  cela  pouvait  aa 
faire,  el,  tout  en  «suwnl,  il  montra  aon  champ,  ok 
1  on  ne  Tojait  autrefoi.  que  de.  ronce,  et  de.  bru- 
jéra.,  et  qui  r-  inlenant  était  eourert  d'une  ricbe 
moiHon.  Henri  .  courut,  et  fut  Iran.porté  de  ioi« 
quand  ,1  reconnut   dan.   chaque   épi   „„  .«nd 
nombre  de  grain,  de  froment. 

"Il  en  e.t  de  même  encora,  reprit  r,rmii,,  de 
toute,  le.  plante*  que  lu  toi.  ici,  u.l  de  cell«  oui 
entourent  ma  demeure  que  de  eellcdue  i«  nia 
découvre  dan,  le  lointain.  L'herbe  qui  fleurit  .*« 
no.  pied»,  les  boi.M„,  chargé,  de  ro,*.,  i«  i„^"* 
brable.épi.  qui  couvrent  mon  champ,  le.  ,  ..« 
qui  pou«ent  .ur  la  colline  et  celle  qui  ombrai* 
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m«  caban.,  lot  pin»  «•  l«  «hênet  in«je*«MO«  qui 
l'ilèveni  lur  U  roonligne,  et  It  tendr»  mouMe  qui 
l'aïucheau  tronc  de  m  pommier:  lou»  »égéuui 
doivent  leur  origine  à  de  petite,  griinei,  ou  peuvent 
en  être  tirée.  Tout  ce  que  lu  wlt  wr  cette  Itb  e, 
noiK  le  deToni  à  de  •emWiblet  icmencei.  Sent  Im 
herbeget,  dont  le»  T.chee,  lee  ch*»rei  et  let  brebii 
«e  nourriiient,  nout  n'turioni  ni  lait  ni  beurre. 
C'eet  «tec  le  lue  de»  fleur»  que  le»  ebeille»  non» 
préparent  du  miel.  Le»  grein»  de  blé  donnent  le 
farine  dont  on  fait  le  pain  qui  non»  nourrit,  et  la 
vigne  le  rin  qui  nou»  fortifle.  Toute»  le»  herbe»  et 
le»  racine»Kiue  voili,  le  cre.«)n,  la  carotte,  ce  beau 
melon,  même  le»  branche»  dont  on  a  tre»»é  cette 
jolie  corbeille,  le  bol.  dont  on  a  fait  ce»  a»»ielte»et 
cet  gobelet»,  la  table  »ur  laquelle  nou»  mangeon» 
et  le  banc  où  nou»  »omme»  a»»i»,  tou»  ce»  diver» 
objet»  nou»  le»  devon»  à  de  petite»  graine»  comme 
celle»  que  tu  vien»  de  toir.  Je  n'ai  eu  be»oin  que  de 
le»  mettre  en  terre  pour  faire  venir  Ici  un  pommier, 
et  là  de»  milliard»  d'épi»  de  blé,  ou  de»  millier»  de 
cep» de  vigne;  et  c'e»t  ain»i  que  j'ai  pu  embellir 
ce»  lieux,  qui  n'étalent  jadi»  qu'un  déaert  aride  et 
lauvage.  Ce  aimple  moyen  m'a  »uffl  pour  orner 
mon  «éjour  de  tout  ce  qu'il  7  a  de  plu»  beau  dan» 
la  nature,  et  me  procurer  en  abondance  toute»  le» 
eho»e»  néce»»aire»  à  la  vie." 

Tout  cela  parai»»ait  miraculeui  au  jeune  Henri. 
Autant  le»  objeto  qui  »'étaient  otferl»  h  ta  vue  depui» 
u  »ortin  du  «outerrain  lui  avaient  causé  de  lurpriw, 
autant  il  a'étonnait  maintenant  de  ce  que  l'ermite 
venait  de  lui  raconter. 
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«  Voig-tu  ce  grand  I«c  qni  s'étend  dans  tonte  la  valWo? 
tout  c«Ia  n'egt  que  de  l'eau." 
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CHAPITRE  «    . 

U  lource  d'eaa  M  la  plolt. 

Cependant  le  soleil  Tenait  d'achever  la  moifié  de 
M  course,  et  mainlenani  l'ombre  commençait  à  l'é- 
tendre  «ur  le»  plates-bandes  de  fleuri.  La  chaleur 
du  jour  avait  un  peu  fané  quelques-unes  de  celle, 
que  I  ermite  aimait  à  cultiver  avec  un  soin  particu- 
lier.  Quoiqo'a  s'attendit  à  une  pluie  très  pro- 
chaine, Il  voulut  par  précaution  arroser  au  moins 
se.  fleur,  favorites.  Il  alla  chercher  un  arrosoir, 
prit  I  enfant  par  la  main,  et  s'achemina  vers  une 
source  abondante  qui  jailliswiii  de  la  fente  d'un 
rocher.  " 

"Ehl  que  d'eau  il  sort  de  cette  pierre  I  s'écria 
Henri.  A  chaque  insUnt  je  m'attendais  qu'elle  ces- 
serait de  couler,  et  puis  elle  coule  toujours,  loujour.  I 
Oui  a  donc  pu  mettre  tant  d'eau  dans  ce  rocher,  et 
où  va-t-on  la  chercher?  Tu  devrais  fermer  ce  trôn 
et  ménager  ton  eau,  ou  bien  tu  finiras  par  n'en  plus 
avoir.      Le  père  Ambroise  lui  répondi.  :   ■'  U  ,  , 
auMi  longtemps  que  «ette  eau  sort  de  ce  rocher 
que  le  soleil  que  tu  vois  là-hant  éclaire  la  terre.  Elle 
a  toujours  coulé  ainsi  sans  interruption,  sans  jamais 
diminuer,  et  sans  qu'on  ait  besoin  de  la  renouveler 
Tois-tu  ce  grand  lac  qui  s'étend  dan.  toute  la  vallée  ? 
tout  cela  n  est  que  de  l'eau.  "  Henri  avait  d'abord 
pris  ce  lac  pour  un  grand  mirtir;  le  vieillard  le 
détrompa.  Mais  ses  eiplicalions  .-appelaient  tant  de 
erveilles,  que  l'imagination  de  Henri  en  éuit  coo- 
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L'ermite  retourna  ta  jardin,  et  commença  4'ar-  « 
roter  tes  ûeur».  "  Eh  1  qu'est-ce  que  tu  ta!»  donc 
li?  dit  Henri,  tu  Tas  gftler  tes  fleur»  ;  toute»  ce» 
belle»  couleur»  dont  elles  sont  peinte»  Tont  »'effacer  ! 
Ambrnise  sourit,  et  le  rassura  en  lui  disant  que  le» 
fleurs  et  le»  plante»,  les  épis  et  la  vigne,  ainsi  que 
les  buissons  et  les  arbres,  ont  une  sorte  de  vie,  et 
que  l'eau  leur  est  aussi  nécessaire  qu'à  mous  pour 
se  désaltérer.  "  Mai»  alor»,  répliqua  Henri,  qui 
pourrait  leur  apporter  asseï  d'eau?...  qui  montera, 
par  ezmple,  là-haut  pour  arroser  le»  arbre»  »ur  la 
cime  de  la  montagne  7 

On  );  a  pourvu,  répondit  l'ermite  ;  et  tu  verra» 

peut-itre  bientAt,  ajouta-t-il  en  portant  »e»  regard» 
»or  le»  nuage»,  comment  cela  »'exécute.  ' 

Effectivement,  peu  d'instant»  après  de»  nuage» 
vinrent  a'amooceler  au-de»su»  de  la  montagne;  il 
tomba  d'abord  une  pluie  douce,  qui  ensuite  devint 
très  forte.  Voilà  encore  un  phénomène  miraculeux 
pour  le  petit  Henri.  "  Sais-tu  bien,  papa,  que  c'çst 
un  bon  arrangement?  cela  t'épargne  beaucoup  d'ou- 
vrage. Justement  l'eau  tombe  par  gouttes  comme  si 
on  la  versait  avec  un  grand  arrosoir  I...  Mais,  dis- 
moi,  qui  nou»  envoie  cette  singulière  chose  que  tu 
appelle»  nuage?  Qui  a  porlé  cette  eau  »i  haut,  et 
d'où  vient  que  le  nuage  reste  ainsi  dans  l'air,  <an» 
être  soutenu  et  sans  tomber  sur  nou»  ? 

—  Tu  »aura»  tout  cela  plu»  tard,  "  répondit 
Ambroise. 

Mais  l'enfant  ne  cessa  de  regarder  le»  nuage», 
ju»qu'i  ce  qu'ils  fussent  dissipé»,  et  que  le  ciel  fW 
repri»  »on  axur  t.;  >a  Bérénité. 
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Au  milieu  de  tant  d'objet*  nouTeauz  pour  Henri 
qui  attiraient  luecMsiTement  wi  regards  curieux  et 
qu'il  contemplait  avec  une  joie  et  une  admiration 
toujouri  croiwantea,  la  journée  .'écoula  rapidement. 
Mille  cboees  que  l'habitude  noua  a  renduei  indiffé- 
rente» étonnaient  et  charmaient  cet  enfant,  qui  lei 
voyait  pour  la  première  foi».  Un  hanneton  Tert  doré 
po.é  aur  une  feuille  de  rose,  un  brillant  papillon 
voltigeant  de  fleur  en  fleur,  un  escargot  k  coquille 
rajée  se  traînant  après  la  pluie  sur  le  tronc  d'un 
arbre,  un  agile  écureuil  s'égayanl  dans  le*  arbres  el 
saiftant  d'une  branche  à  l'autre,  les  gouttes  d'eau 
pluviale  étincelant  au  soleil  sur  le  mobile  feuillage, 
a  fauvette  perchée  sur  un  buisson  chantant  la  fin  du 
jour  d'une  voix  mélodieuse,  et  volant  ensuite  parmi 
les  arbustes  ;  les  chèvres  de  l'ermitage,  qui  vers  le 
soir  descendaient  des  monUgnes  pour  regagner  leur 
élable  ;  enfin  tout  ce  que  voyait  le  petit  Henri    ,- 
chantait,  et  lui  suggérait  une  foule  de  ques 
auxquelles  le  bon  ermite  répondait  toujours  avee 
■complaisance  el  sagesse. 

Enfin  le  soleil  se  coucha  derrière  le  lac.  "Quel 
dommage  !  s'écria  Henri  consterné  ;  voiU  la  grande 
lampe  du  ciel  qui  descend  là-bas  dans  l'eau  :  elle 
va  s'éteindre,  et  tout  notre  plaisir  sera  fini,  nous  ne 
verrons  plus  rien...  Si  nous  allumions  une  autre 
lampe  ?...mais  c'est  inutile,  elle  éclairerait  bien  peu 
dans  un  si  grand  espace." 

Le  pire  Ambroise  le  r»a*uM.  "Tranquillise-toi, 
lui  dit-»l,  nous  allons  oouteoucher,  et  pour  dormir 
nous  n'avons  pa*  besoin  de  lumière.  Avant  notre 
rtveil,  le  soleil  *er«  de  retour;  il  reparaîtra  entre  ces 
■lontagne*  qne  ta  voif  u  loin,  du  eâté  opposi  i 
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celui  par  ob  il  a  diaparu.  C'est  ainti  qu'il  fait  «on> 
linuelieannt  aa  coune  circulaire  «an*  s'arriter  un 
•eul  iariani  ;  c'eat  ainti  qu'il  éclaire,  réchauffe  et 
vivifie  toute  la  nature." 


CHAPITRE  X 
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Le  divin  auteur  de  la  nature. 

Henri  ne  tarda  pas  de  revenir  à  diverses  questions 
qu'il  avait  déjà  faites,  et  auxquelles  le  sage  efmite 
n'avait  paa  voulu  répondre  sur-le  champ,  afin  de 
Bieuz  exciter  dans  ton  jeune  élève  une  utile 
curiosité  et  un  plus  vif  désir  de  s'instruire.  "  Dis- 
moi  donc,  papa  Ambroise,  s'écria  l'enfant,  qui  fait 
ainfi  marcher  le  soleil  ?  qui  a  conttruit  celte 
magnifique  voùle  li-haut?  qui  t'a  peinte  d'un  si 
beau  bleu?  qui  a  renfermé  dans  le  rocher  celle 
grande  quantité  d'eau  qui  en  coule  si  abondamment 
et  sans  interruption  ?  qui  dirige  la  marche  des 
niMget  et  let  envoie  arroser  le*  plantes  d'innombra- 
bles gouttes  d'eau  claire  comme  le  cristal  7  qui  a 
enseigné  aux  oiseaux  i  jouer  de  si  jolis  airs  7  lis 
n'«ot  pat  comme  moi  un  flageolet!...  Qui  a  été 
ataex  habile  pour«nfermer  de  grandes  fleurs  et  des 
arbres  entiers  dans  de  toutes  petites  graines,  avec 
lesquelles  nous  en  faisons  venir  partout  où  nous 
vouloM?  qui  a  tout  autour  de  nous  couvert  la  terre 
d'un  tapis  4e  verdure  et  de  fleurs,  et  nous  a  donné 
tant  4e  ehotei  ulilet  et  agréables?  Quel  est  enfin 
Mlui  qui  a  pu  (aire  et  disposer  tout  cela  si  bien  itt 
tVM  tent  d«  prévoijante  T 
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—  Tu  eroh  donc  rtellemenl,  diiail  l'ermiM,  qs^il 
doit  y  avoir  quelqu'un  qui  a  fait  un  ti  admirabla 
arrangement  7 

—  Ohloni,  certainement,  répondit  Henrf  ;  eeh 
est  évident,  et  il  faudrait  être  abaolument  privé  de 
lonre  raiaon  pour  en  douter.  Je  me  (ouviena  que  les 
homme»,  dan>  la  caverne,  ont  été  obligés  de  tra- 
vailler  pendant  trèi  longtemps  pour  agrandir  un 
peu  leur  demeure  ;  il  arriva  même  un  jour  que,  !a 
caverne  menaçant  de  s'écrouler,  ils  eurent  bien  de 
la  peine  à  l'élajer  avec  de  grosses  poaires.  ÎUii 
ICI,  à  cette     lie  grande  voûle,  je  n'aperçois  pas  un 
»eu    piher.  l^ns  le  souterrain,  notre  lampe  ne 
s  allumait  jamais  d'elle-même,  et  il  fallait  en  avoir 
bien  som  et  la  tenir  toujours  rerjplie  d'buile   si 
nous  ne  voulions  pas  rester  dans  les  ténèbres,  liaat 
étions  aussi  obligés  de  renouveler  fréqwmment  le 
tonneau  d'eau,  ou  bien  nous  aurions  eoora  risque 
de  mourir  de  soif.  Et  puis,  moi,  je  sais  fort  bien  ce 
qu  il  en  coule  de  travailler  pour  découper,  peindra 
et  assembler  une  seule  fleur,  «uelle  patience,  qœlle 
adresse  et  quel  juste  coup  d'œil  il  fiiut  avoir  pour 
cela  !  Je  conçois  donc  très  bien  qu'il  e»t  imposaibic 
que  toutes  ces  belles  choses  que  nous  voyons  autour 
de  nous  soien*  l'ouvrage  delà  main  de  l'bommo 
Toili  pourquoi  je  voudrai»  savoir  goBl  i»T  ceux 

O'Il  A  ÏAIT  TOOT  CBtA." 

Aeiuellemenl  que  cet  enfant  de  I»  nature  éta» 
SI  vivemenf  pénétré  de  1,  grandeur,  de  I»  beanté  et 
de  la  sage  ordonnance  de  l'uniter»,  et  que  «« 
jeune  cœur,  subjugué  par  le  nombre  et  Kmpertaaw 
de.  bien,.iu  ,.»rtout  «ankéstés  i  ses  ^sai,  brèldt 
d* désir  d  ::pprandr.,o»  tt^sv  ci  8o«»«  y^. 
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rimn  duquel  prorentient  tout»  et*  iii«rT«IH« 
de  la  nature,  le  Téoérable  Tieillard  «eiUil  que  le 
moment  éUil  Tenu  de  lui  parler  de  Dieu  et  de  «a 
toute-puittanee,  de  sa  «ageue  et  de  u  bonté.  Il  le 
recueillit  un  inatant  et  lui  parla  en  ee»  termet  : 

"  Tu  ai  raiion,  mon  cher  Henri,  il  existe  un  Etre 
qui  a  fait  toutpa  cet  chose».  Cet  Être  infiniment  sa- 
ge, infiniment  bon  et  tout-puissant,  qui  a  créé  tout 
l'univers  ;  cet  Être  auquel  les  hommes  même»  doi- 
Tcnt  leur  existence...,  se  nomme  dibo,  HOT>B_»*«it 

OUI  MT  AU  ÇKl."  .... 

Qu'on  te  rappelle  les  tites  émotions  dont  le  jeu- 
ne Henri  était  agité  dans  cette  matinée  où,  sortant 
du  rocher,  il  tit  pour  la  première  fois  le  lever  du 
soleil,  qui  de  ses  rajons  bienfaisanU  éclairait  et 
embellissait  toute  la  nature,et  l'on  n'aura  encore 
qu'une  bible  idée  de  l'impression  qu.^  fil  sur  son 
âme  neuve  et  candide  la  solennelle  révélation  du 
pieux  ermite.  L'idée  d'un  Dieu  créateur  et  sage 
ordonnateur  de  tout  ce  qui  existe  venait,  semblable 
à  une  belle  aurore,  dissiper  les  ténèbres  dont  son 
intelligence  avait  été  enveloppée  ;  elle  j  répandit  la 
lumière  et  lui  fit  envisager  la  nature  entière  sou»  un 
upectplus  beau,  plus  serein;  car  il  y  reconnai.- 
gait  partout  le»  innombrable»  bienfaito  dun  père 
rempli  d'amour.  . 

'  "  Oui,  mon  cher  enfant,  ajouU  1  ermite,  Dieu  a 
fait  tout  ce  que  tu  voi».  C'e»t  lui  qui  a  con»»roH  cette 
magnifique  voûte  bleue  que  non»  nomiMMis  le 
ciel.  C'est  lui  qui  a  enflammé  le  «oleil  et  en  • 
dirigé  le  cour»,  aûn  que  cet  a»lre  nous  dévoilai 
Im  merveillei.  ôa  »e»  œuvre»,  non»  éclairât  pour 
n«4n  travill.  et  fit  minr  i«  froito  par  «a  eha- 
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leor,  comme  lei  ilimenis  caiient  deTtolle  feu 
C'eil  lai  qui  fkit  jaillir  l'eao  des  wurcM,  la  faii 
tomber  det  Duaget  pour  noua  détaltérer  et  pour 
rafraîchir  loaie  la  nature.  C'eM  lui  qui  étend  loui 
Doa  piedt  ce  beau  tapit  de  Terdure  émailléde  mille 
eipices  de  fleura.  C'est  la  toute-puisuace  qui  donne 
à  ce»  fleura  et  aui  plantée  leurs  coulenra  et  leur 
parfum.  C'est  par  ta  Tolonlé  que  la  terre  nous 
donne  du  pain  en  abondance,  et  que  les  collines 
nous  fournisient  le  vin  précieux.  Il  charge  les  arbres 
de  fmiU  de  toute  espèce.  Dans  les  vallées  verdoy- 
antes, ii  nous  offre  des  ruisseaux  limpide»,  et  dans 
le  creux  det  rocher»  et  des  arbres  il  nous  fait  trouver 
le  miel.  Il  créa  l'arbre  dont  l'ombrage  nous  rafraî- 
chit en  été,  etdont  le  boit  nout  réchauffe  en  hiver. 
Il  a  enieigné  aux  oiseaux  ces  chants  variés  qui  nous 
réjouissent.  II  a  couvert  l'agneau  qui  repose  à  tes 
pieds  de  la  laine  moelleuse  dontnot  vêtements  sont 
faits.  Il  nout  accorde  tout  ce  dontnous  avons  besoin 
pour  notre  entretien  et  notre  subsistance.  Il  a  fait 
tout  si  beau,  si  admirable,  pour  que  nous  ayons  du 
P'*"»!'  '  contempler  ses  œuvres,  pour  que  nous 
l'aimions;   et  même,  si  nous  le  savons  mériter  par 
une  vie  sage,  il  nous  appellera  un  jour  vers  lui, 
■an»  des  régions  beaucoup  plut  étenduet  que  celle 
|ne  tu  vois  autour  de  nout,  et  où  nout  attendent 
le»  joi*»  plus  durables  et  bien  lupérieuret  i  toutet 
«lies  de  ce  monde.  Quoique  dans  ce  moment  nous 
■le  poissions  le  voir,  il  nous  ^oit,  car  il  est  partout  ; 
I  entend  toutes  not  parolet  et  connaît  la  plut  secrète 
«no»  pentéet.  A  chaque  instant  nout  pouvont 
ont  adretter  i  Inl,  le  prier,  l'implorer  dant  nos 
-■ »int,c*r  il  dirige  et  gouverne  tout  let  é  vénemenU 
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d«  notre  Tie.  C'e.l  ici  qui  le  délivra  de  la  caverne, 
el  le  fil  apporter  eliex  moi  sur  let  bra»  du  lierger. 
En  un  mot,  il  est  notre  premier  bienfaiteur  et 
notre  meilleur  ami,  notre  mallre  el  notre  p*re." 

Henri  écoulait  let  parolei  du  Tieillard  avec  la 
plui  grande  attention.  8e>  regard*  étaient  atlacbét 
aux  lèyrea  de  l'ermite,  et  aon  cœur  était  profonde- 
meni  émn.  Durant  cet  entretien,  la  nuit  était  venue. 
U  lune,  ju»que-là  pâle  et  i  peine  visible,  se  déga- 
geant alors  des  nuages  vaporeux,  vint  tout  à  coup 
M-iller  de  l'éclat  le  plus  pur  au-dessus  du  lac,  et  aa- 
tonr  d'elle  se  groupèrent  dans  toute  l'étendue  du 
firmament   une  innombrable  multitude    d'étoile* 
élincelantes.  Le  lac,  tranquille  el  limpide,  ressem- 
blait »  une  vaste  glace,  dans  laquelle  on  crovait 
avoir  un  second  ciel  avec  la  lune  el  ses  étoiles 
Enfin  toute  la  voûte  céleste,  se  réfléchissant  sur 
cette  surface  unie,  présentait  une  brillante  el  fidèle 
Image  de  l'immensité.   Le*  vents,   retenant  leur 
haleine,  n'agiiaient  pas  la    moindre  feuille  de* 
arbres;  la  nature  entière  reposait  dan*  un  *olennel 
*ilence. 

Un  nouveau  aentimeni  que  Henri  n'avait  encore 
jamais  éprouvé,  celui  de  la  piélé,  de  l'adoration  et 
de  la  présence  de  Dieu,  s'emparait  de  son  «sur.  L« 
respectable  vieillard  «aisit  cet  instant,  joignit  le» 
mains,  leva  ses  regards  ver*  le  ciel,  et  prononça  i 
haute  voix  une  touchante  prière.  L'enfant  an*si  leva 
pour  la  première  fois  ses  petites  mains  ver*  le  ciel  ; 
il  répéta  mol  à  mol  cette  prière  et  j  ajouta  de  lui- 
même  ce*  parole*:  "Jevou*  remercie  encore,  « 
Dieu  infiniment  bon,  de  m'avoir  délivré  de  l'alTreo- 
caverne  et  de  m'avoir  conduit  chex  c«  bon  père  a 
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n'a  ipprii  i  Tout  connaître,  à  toui  aimer  el  k  toui 
•dorer." 

Kntuiie  le  r<^  e  Ambroiie  prit  l'enfant  par  la 
main  el  le  coriduiiit  dani  n  eellule.Là  il  lui  arran- 
gea un  lit  avec  de  la  mouiiebien  molle,  tur  laquelle 
il  étendit  un  tapii,  et  couvrit  l'enfant  avec  ion 
manteau. 


CHAPITRE  XI 

Ltieureaw  reDContia. 


Le  pire  Ambroiie  gnrda  Henri  tout  l'été.  Son 
inlenlion  était  de  former  ion  caur  et  ion  eiprit,  de 
lui  faire  perdre  certainei  expreiiioni  el  quelquei 
mauvaiiei  habiludei  qu'il  avait  priieidani  la  com- 
pagnie dei  voleun,  de  réparer  la  lanté  en  lui  don- 
nant une  nourriture  frugale,  et  lurlout  en  lui  fai- 
lant  reipirer  quelquefoii  l'air  lalubre  dei  monta- 
gnes. BientAt  Henri  recouvra  (ouïe  la  vigueur  de  la 
jeuneiie  et  devint  fraii  comme  une  l'oie. 

Yen  le  milieu  de  l'automne,  le  père  An^hroiie, 
qui  avait  autrefois  parcouru  plusieurs  payi  et  visité 
nombre  de  villei  lei  plui  remarquablei,  réiolui  de 
reprendre  encore  une  fois  ion  bt'on  de  voyage  et 
de  retourner  parmi  leibommei,  afin  de  rechercher 
let  parenti  du  jeune  Henri.  A  la  demande  du  loli- 
taire,  le  pire  du  jeune  berger  qui  avait  amené  cet 
enfant  à  l'ermitage  conieolit  i  recevoir  le  petit  or- 
phelin chei  lui  juiqu'à  ce  que  l'ermite  vint  le 
reprendre.  Thomas  était  un  bon  payian,  plein  de 
droiture  et  de  ugeue,  lur  la  prudence  duquel  qd 
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pontait  M  fler.  L«  père  Ambroii*  voulat  donc  en 
premier  lieu  conduire  l'enfanl  ebex  ce  brare  bom- 
me,  qui  demeurait  au  delà  de  la  monlagoe,  â  envi. 
ron  douze  kllomèlrei  de  l'ermilage. 

Par  une  belle  matinée  d'automne,  ToyanI  le  ciel 
«ani  nuagii,  il  éveilla  Henri  lorsqu'à  peine  le  jour 
commençait  à  poindre  ;  il  le  rendit  ayec  lui  à  la 
chapelle,  et  y  flt  une  ferrente  prière,  pour  deman- 
der à  Dieu  ie  bénir  ion  voyage.  Ensuite,  après 
avo  '<jeuné,  il  prit  de*  vivres  et  se  mit  en  route. 
Henri,  tout  rayonnant  de  joie  à  l'idée  de  voir  de 
nouvelle»  contrées,  partit  avec  lui.  Ils  (uivirent  de« 
i:enll,er»  solitaires  connus  seulement  des  bergers  des 
montagnes  et  des  chasscir»  de  chamois.  Veu  midi 
ils  arrivèrent  devant  ut  h 'jer  escarpé,  sur  la  cime 
duquel  grimpait  un  troupeau  de  chèvre».  Ils  se  re- 
posèrent à  l'ombre  de  ce  roc  et  prirent  un  léger  re- 
pas. 

En  les  voyant,  l'enfant  du  chevrier  accourut 
pour  baiser  la  main  du  père  Ambroise.  A  son  as- 
pect, Henri  se  leva  tout  étonné,  et  s'écria."  Tien»  I 
voilà  un  pclll  homme,  un  petit  homme  comme  moi  I 
qu'il  est  gentil  !  Je  ne  savais  pas  qu'il  y  eût  encore 
d'autres  petits  hommes,  je  croyais  être  le  seul  sur 
la  terre  !  Tn  viendras  „vec  nous,  n'est-ce  pas?"  Le 
jeune  pâtre  offrit  de  porter  le  sac  de  voyage  du 
père  Ambroise.  Ils  partirent  ensemble,  et  Henri 
avait  tant  de  plaisir  à  causer  avec  son  petit  compa- 
gnon, qu'il  ne  faisait  presque  plus  attention  à  autre 
chose. 

Bientôt  ils  arrivèrent  dans  un  joli  vallon  Le 
troupeau  de  moulons  que  l'on  y  voyait  paître  appar- 
tenait au  cultivateur  chez  lequel  l'ermite  avait  l'in- 
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tonrion  4a  le  rendre.  Henri  Umoigna  une  joie  ex- 
Iréme  de  voir  ptutieur»  peliU  agneaux  tgii  à  peine 
de  quelque!  Jourt  ;  il  les  caretta  el  let  appela  dea 
noniiie*  pluadouT. 

En  cbeminani  dant  cette  vallée,  le  père  Anit  rotie 
promenait  de  iom  cAlei  »ei  regarda  pour  découvrir 
le  gardien  de  ce  troupeau.  Sur  le  penchant  d'un 
rocher,  d'où  jaillitiait  une  aource  limpide,  il  aper- 
çut une  jeune  flile  auiie,  tenant  d'une  main  A 
houlette,  et  de  l'autre  un  livre  dont  la  lecture 
paraiittit  abaorber  toute  aon  attention.  L'ermite, 
étonné,  a'approcba  d'elle.  La  jeune  flile  était  v4iue 
de  blanc  ;  un  chapeau  de  paille  ombrageait  «a  léte. 
Lei  traita  de  ion  viiage  annonçaient  une  eilrtme 
douceur,  et  l'on  remarquait  dans  ion  air  une  pro- 
fonde mélancolie.  Elle  n'avait  jamait  vu  le  père  Am- 
broite  ;  néanmoini,  a^anl  beaucoup  entendu  parler 
de  lui,  elle  le  reconnut  k  ton  cotiume  et  k  ton  air 
vénérable.  Elle  le  leva  donc,  el  le  lalua  avec  beau 
coup  de  reipect. 

"Je  prétume  qu'il  n'y  a  pat  longtemps  que  tu 
gardes  ce  troupeau  ?  lui  dit  Ambroiae  ;  car  j'en  ai  vu 
le  mattre  dernièrement,  et  il  i":  m'a  point  parlé  de 
toi."  La  bergère  lui  répondit  iju  1  j  avait  déjà  plu- 
sieurs années  qu'elle  gardait  les  moutons  dans  ces 
montagnes,  mais  qu'elle  n'était  entrée  au  service  de 
son  maître  actuel  que  depuis  trois  jours.  "D'où  es- 
tu,  ma  flile,  et  pourquoi  es-tu  si  triste?" 

A  celte  question  de  l'ermile,  la  jeune  bergère 
fondit  en  larmes.  "  Héias  1  dit-elle,  je  suis  de  bien 
loin;  une  élourderie  m'a  précipitée  dans  le  plus 
grand  malheur  J'étais  en  service  chei  d'eieelicnts 
■wttfea:  iU  m'avaient  confié  leur  enbat  naifi"-.- 
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:      l«  plat  Joli,  le  plot  aimable  det  enftnU;  j'en» 
rimpradenee  de  le  quitter  on  instant,  et  pendant 
cet  initani  il  fut  enleré  par  de*  roleun,  Le^ëasa- 
poiretle  repentir  l'emparftrent  de  mon  âme:  Je 
ne  pat  realer  longlempi  auprèt  de  la  mère  infor- 
tunée, dont  U  douleur  semblait  loujouw  me  rede- 
mander ton  enfknt...   Je  la  quittai  et  allai  me 
cacher  dant  cet  montagnei.  Depuii  ce  moment  je 
«t  dans  la  tolitude,  priant  Dieu,  è  chaque  instant 
4a  Jour,  de  vouloir  bien  réparer  le  malheur  que 
f«i  causé;  d'avoir  pitié  d'elle  et  de  moi;  de  lui 
rendre,  avec  son  enfant,  le  bonheur  et  la  Joie 
qu'elle  a  perdus  en  le  perdant.  Oui,  jise  espérer 
<ïae  Dieu  sera  touché  de  mon  repentir  et  de  mes 
urnes.*; 

Le  père  Ambroise  lui  dit  d'une  voix  émue  ! 
^  "Ma  flile,  Je  crois  que  dans  cet  instant  même 
Dieu  vient  d'exaucer  ta  prière."  A  ces  mota,  il  tir* 
de  sa  poche  le  médaillon  que  "'enri  lui  avait  remis, 
et  le  montra  i  la  bergère.  "  Connais-tu  ce  portrait  r 
lai  da-il.  U  pauvre  fille  poussa  un  cri  de  surprise 
et  de  Joie.  "0  dell  voilà  le  portrait  de  M- ta   i 
comtesse  de  ta  Rochéne,  de  ta  mère  de  l'enfcnl    ' 
enlevé  par  les  brigands  I  "  ' 

«/i."^'!^*  •*•  '•  J*""®  ^"«'  Henri  accourut. 
D  abord  II  se  mit  i  considérer  cette  nouvelle  fiiriire 
d  un  air  tout  étonné,  puis  il  dit  à  ta  bergère  d'une 
»oix  compatissante:  "  Pourquoi  pleures- tu  ?  as-tu 
fcimr  Tiens,  mange,  voilà  du  pain  et  des  pomme». 

-•  Regarde  cet  enfsnl,  reprit  Ambroise,  c'est 
eelm  que  les  voleurs  ont  enlevé  en  même  temos 
que  ce  portrait.  "  ' 

Ce  bonhear  inattendu  causa  à  ta  Jeune  flUe  om 
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«ignndejoi*,  que,  ne  pouTiai -résilier  à  U  vWa* 
eili  de  ion  émolipn,  elle  tomba  i  genoux  ei  t'éeria  : 
"O  Dieu  de  bonté,  toui  m  avei  donc  exaucée  I  " 
Puii  elle  embraiM  le  petit  Henri,  qu'elle  arroia  de 
lei  larmes.  "  Hais  est-ce  bien  toi,  mon  cher 
Henri  I...  n'eit-ce  pas  un  longe?  Oui,  oui  c'est 
toil  tu  es  la  plus  parfaite  image  de  ton  père;  ce 
sont  ses  yeux,  ses  Iraito...  Ahl  que  ta  mère  Ta 
élre  heureuse  I  Partons,  allons  bien  Wle  la  eoa- 
soler." 

Le  bon  ermite  ne  put  retenir  ses  larmes.  "  Sojei 
béni.  Seigneur,  dit-il:  votre  divine  providence 
veille  visiblement  sur  le  sort  de  cet  enfant  ;  vous 
iéchei  les  larmes  que  cette  pauvre  fille  versait  sans 
cesse  en  votre  présence  ;  vous  rende*  i  de  bons 
parents  un  fils  unique,  objet  de  leur  tendesse.  Dès 
les  premiers  pas  vous  bénissez  mes  démarches,  et 
vous  ra'épargnex,  i  moi,  faible  vieillard,  de  longues 
et  pénibles  recherches.  Que  votre  saibt  nom  soit 
glorifié  pour  toutes  les  faveurs  que  vous  nous 
accordez  I  " 

A  l'instant  même,  Ambroise,  Marguerite  et  Henri 
se  rendirent  à  la  ferme  du  bon  cultivateur,  qui 
n'était  plus  éloignée  que  d'une  bonne  demi-lieue. 
En  attendant,  le  petit  chevrier  se  chargea  de  garder 
les  moutons. 

"EM-ce  lèmcj  père  et  ma  mère  ?  "  demanda 
Henri,  quand  le  paysan  et  sa  femme  vinrent  les 
recevoir  sur  le  seuil  de  la  porte  avec  le  plus  aimable 
accueil.  Il  fut  bien  fflcbé  lorsqu'on  lui  répondit  que 
ce  n'étaient  pas  eux.  "  tVest  bien  dommage!  disait- 
il,  car  ils  paraissent  bons  et  aimables,  Je  serais 
volontiers  resté  cha  eux." 
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Aprii  «Toir  aeeeplé  un  léger  Mpt»,  0*  eonli- 
naèrsDt  leur  royage,  aeeompagntt  du  flU  de  ça 
brare  homme;  vert  le  loir,  en  deteendknt  let 
montagnes,  ili  arrivèrent  dan*  une  large  Tallée,  où 
se  trouvait  un  grand  village  ;  Henri  s'émerveillait  de 
voir  tant  de  maisons.  Il  7  passèrent  la  nuit,  et  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il*  repartirent  sur 
une  charrette  que  leur  avait  louée  un  paysan.  Il* 
comptaient  arriver  avant  la  pointe  du  troisième 
jour  au  château  de  la  Rochine. 


CHAPITRE  XII 

L'autwrge  de  la  forêt. 

La  première  journée  du  ce  voyage  se  passa  aan* 
accident.  Henri  s'amusa  beaucoup  du  mouvement 
de  la  voilure  et  de  la  fuite  apparente  des  arbre*, 
des  villages  et  des  hameaux,  qui  semblaient  passer 
rapidement  devant  lui. 

Chaque  fois  que  dans  le  lointain  il  apercevait  un 
chAleau,  il  demandait  toujours  si  ce  n'était  pas  la 
Rochène. 

Vers  la  fin  de  la  seconde  joumé«i  ils  arrivèrent 
près  d'une  épaisse  forél.  Les  chemins  étaient  si 
mauvais,  qu'il*  avaient  beaucoup  de  peine  à  s'en 
tirer.  Pour  comble  de  contrariété,  il  s'éleva  un  vent 
terrible,' la  pluie  tomba  par  torrents  ;  la  nuit  sur- 
vint, et  fut  très  noire.  Nos  voyageurs  se  virent 
forcés  de  cherchei  un  abri  dans  une  auberge  isolée, 
au  milieu  de  cette  forél,  qui  passait  pour  lire  infes- 
tée de  Toleurt.  Ut  m  bâtèrent  d«  wuper,  mon* 
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léi^nl  fmiAldiatïment  après  dam  leur  chambra, 
at  la  couchèl«Dt  bien  vile,  afia  de  pouvoir  ta 
meltra  en  route  '*  laDdemain  de  tr&i  bonne  heure. 
ExeMé  de  fatigua,  tout  la  monde  ne  tarda  pa«  fc 
t'éndormir.  Le  pire  Ambroiie,  qui  avait  prit 
Htinri  dana  la  chambre,  veillait  leul  agenouillé 
contre  nna  table,  «ur  laquelle  il  avait  placé  une 
bougie  allumée.  Ter*  minuit  il  liaailet  priait  encore. 

Tout  i  coup  un  bruit  épouvantable  ae  fit  entendre 
devant  U  malMO.  Floiieura  bommea,  criant  et 
jurant  avec  det  voix  rauqnet ,  frappèrent  violem- 
ment à  la  porte  et  aux  volets.  Toute  la  maison, 
éveillée  en  sursaut,  fut  glacée  d'effroi.  Le  père 
Ambroite  sortit  de  sa  chambre  pour  savoir  ce  que 
signifiait  ce  vacarme.  "  Ah  I  mon  Dieu  I  s'écria 
Marguerite,  qui  venait  de  se  lever,  ce  sont  peut-être 
det  voleurs  qui  viennent  enlever  encore  une  fois  le 
jeune  comte.  "  L'ermite  lui  imposa  silence,  et 
descendit.  L'aubergiste  aussi  paraissait  effrajé  et 
n'othit-  ouvrir.  Cependant  les  hommes  qui  étaient 
dehors  continuaient  leur  tapage  et  menaçaient  d'an- 
fbneer  la  porte. 

Attbroise,  homme  ferme  et  résolu,  dit  avec 
calme  :  "  Ne  vous  effrayai  point,  Dieu  nous  proté- 
gera. Allons  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas,  par  la 
douceur,  bire  entendre  raison  è  ces  gens-lè." 

Il  ouvrit  la  porte,  et  quatre  hommes,  grands, 
rabuttes,  arméa  de  pied  en  cap,  entrèrent  brus- 
quement. L'un  d'eux  portait  une  torche  allumée. 
"  Il  but  que  noua  vititioni  toutet  let  ehambret  et 
tout  let  Ùtt,  eriaiant-ilt  ;  notre  maître  va  arriver, 
•t  U  but  qna  k  oialion  entière  toit  à  ta  ditpotition. 

—  Quel  «it  donc  votrtmaitra  2"  leur  daoMuida 
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s*  wrpriM  ftat  extrâme  lonqu'il  apprit  qac  c'était 
le  comte  Frédéric  de  la  Boehéoe,  qui.  la  paix  étant 
conclue,  revenait  de  l'armée  ponr  retoarner  dam 
■et  fojert,  (ulvi  de  let  compagnona  d'armei.  Cette 
nouvelle  répandit  l'allégrcMe  dâni  toute  la  maiion. 
Chaenn  l'empreaiait  de  prodiguer  let  wini  à  ce* 
braTca  guerriers,  qui  à  leur  tour  devinrent  plui 
doux.  Ili  l'excusèrent  de  la  manière  violente  avec 
laquelle  ils  avaient  demandé  l'hospitalité,  en  re- 
jetant la  faute  sur  le  temps,  qui  était  affreux.  "  Au 
milieu  d'un  terrible  orage,  diaaient-ils,  et  à  l'heure 
de  minuit,  on  doit  pardonner  i  un  soldat  mouillé 
jusqu'à  la  moelle  des  os  de  n'avoir  pas  la  patience 
-d'attendre  lioo  longtemps  qu'on  lui  ouvre  la  porte." 
Ils  racontèr^rii  aussi  qu'ils  s'étaient  égarés  dans  la 
forél,  et  qu'ils  ne  seraient  jamais  parvenus  i  trou- 
ver celte  maison,  si  une  lumière  qu'ils  avaient 
aperçue  ne  le  leur  eût  servi  de  bnal  pour  les 
diriger. 

L'ermite,  accoutumé  à  reconnaître  et  à  adorer 
jusque  dans  les  moindres  événements  les  voies  de 
la  Providence,  fut  vivement  ému  en  apprenant  que, 
e'élait  la  lumière  auprès  de  laquelle  il  priait  si  tard, 
qui  avait  servi  à  diriger  les  pas  do  comte  vers  cette 
maiion,  où  il  devait  retrouver  son  fils.  Aussi  le 
pieux  vieillard  s'empressa-t-il,  dans  celte  circons- 
tance, d'adresser  i  Dieu  de  tout  son  caur  de  nou- 
velles actions  de  grâces  pour  cet  heureux 
événement. 
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CHAPITRE  xm 

U  wmM  de  la  loehte. 

Enfin  le  comte  arrin.  C<liit  an  grand  et  bel 
lomme,  d'one  figure  noble  et  diilinguée,  ayant  det 
nanière*  douces  et  prévenantet.  Il  wloa  rermile 
iTce  beaucoup  d'affabilité,  et  l'inTila  i  monter  avae 
ni  dam  l'appartement  qu'on  lui  avait  préparé  ;  U 
e  fit  aiteoîr  à  table  à  c6lé  de  lui,  ordonna  à  let 
^n*  d'apporter  de  «on  propre  vin,  remplit  d'abord 
e  verre  du  bon  Tieillard  et  but  i  ta  tante,  en 
iboquant  leurs  verres,  tuivant  l'asaga  de  noi 
incétres. 

"Je  TOUS  salue  de  tout  mon  e«Mir,  vénénbla 
1ère,  lui  dit-il  ;  savez- vous  qu'apris  ane  course  i 
ibeval  auui  fatigante,  et  par  un  temps  anisiaffrenz, 
I  es'lbienjigréabledi  Ironverungtiepoursenpoter, 
it  un  bon  feu  pour  se  récbauffer?  Cependant  voti» 
»mpagnie  et  l'aspect  de  vot  traita  vénérables  me  font 
lioi  de  plaisir  encore.  Je  vous  trouve  toutes  les 
narques  de  la  loyauté  et  de  la  franchise,  et  vous 
n'intpirei  ane  telle  confiance,  que  je  vous  prie 
lans  fiiçon  de  permettre  qneje  vous  ouvre  mon 
»ur.. 

Tout  voyei  combien  met  gent  tout  joyeux  de 
«voir  leun  foyert,  aprèt  une  campagne  longue 
it  menririère.Maii  (et  pareille  chose  n'est  pas  raie 
lans  ce  monde)moi  leur  chef,  je  suis  le  seul  triste  an 
nilieu  d'eux  ;  loin  de  partager  leur  allégresse,  fé- 
trouve  sans  savoir  pourquoi  un  chagrin  intériear 
|ni  me  consan>e  ;  j'ai  an  pressentiment  involontaln 
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qu'en  krriTint  chét  moi  la  litaatioii  de  ma'i^BiUi 
me  fer*  éprouver  de  bien  grande*  peiaei...;  je  tais 
ponrUnt  que  ma  femme  w  porte  bien,  mai*  je  ne 
puii  m'empècher  d'élre  fort  inquiet  au  sujet  de  mon 
fils  unique.  Depuis  longtemps  ma  femme  ne  m'en  a 
dodoé  aucune  nooTelle  positive,  et  mime  dans  sa 
dernière  lettre  j'ai  remarqué  avec  chagrin  qu'elle  ne 
m'en  parlait  que  d'une  manière  vague,  et  comme 
pour  me  préparer  plus  tard  k  apprendre  la  perte  de 
cet  enfant.  Depuis  ce  moment  je  suit  eitrémement 
inquiet,  et  il  me  tarde  de  connaître  toute  la  vérité... 
Père  Ambroise,  vou»  devei  connaître  beaucoup  de 
teignent  et  de  ehevaliert,  car  autrefoit  vont  éliex 
aomi  on  vaillant  guerrier  ;  ditet-moi,  je  vout  prie, 
ti  dant  les  pays  que  vout  avez  parcourut,  vout 
n'anriei  rien  apprit  de  ce  qui  te  patte  au  ch&teau  de 
la  Bochéne?" 

Une  joie  douce  et  pure  brillait  sur  le  visage  du 
père  Ambroite.  "  Rattures-vout,  teigneur,  répon- 
dit-il, je  puit  vout  donner  let  nouvellet  let  plut 
heurentet  :  votre  flit  'te  porte  bien,  e'ett  le  plus 
aimable  enfiint  que  j'aie  vu  de  n*a  vie. 

—  Vous  le  conaaistex.donc  ?  s'écria  le  comte  avec 
l'accent  de  la  joie  et  de  la  curiosité. 

— Oh!  trèt  bien,  lui  dit  l'ermite.  Cependant  il 
faut  que  vout  tachlex  que  pendant  votre  longue 
abtence  il  t'ett  patte  det  cboset  extraordinairet  à 
l'égard  de  cet  en&nt." 

Alort  Ambroite  rapporta  au  comte  tout  ce  qu'il 
ttmit  de  l'histoire  de  Henri,  et,  pour  lui  prouver  la 
vérité  de  ton  rédl,  il  lui  montra  le  médullon  iwi- 
hi usant  le  portrait  de  la  comtette.. 

"  Otài  tfml  et(c,  a'éwia  le  comte,  il  me  lemUe  k 
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*oir.  Ah  I  U  fiil  un  teap*  o&  m  portrait  <tait  d'une 
rcMcniblanee  frappute  ;  mais  aujourd'hui. ..aura-i- 
elle  conserri  cette  fraîcheur  édalanle  T  Ah  1  pau- 
vre femme,  combien  elle  a  dû  louffrlr  i...  Mail 
jites-moi,  où  est  actuellement  mon  enfant  7 

—  Dans  celte  maiion,  répondit  Ambroite. 

— Comment  1  ici,  dam  cette  maiion,  li  prie  de 
moi  I  l'éeria  le  comte  en  le  levaDl  li  brusquement, 
qu'il  renvena  ion  liège.  El  pourquoi  ne  me  diiaii- 
lu  pai  cela  tout  de  luile,  vieux  père  7  Je  t'en  prie, 
conduii-moi  bien  vite  auprès  de  lui." 

Le  père  Ambroiie  prit  la  lumière,  et  le  comte  le 
Nilvit  dam  la  chambre,  auprèi  du  lit  de  ton  flii. 
L'enfant  dormait  d'un  lommeil  paliible,  l'inno- 
cence était  peinte  Mir  ion  viiage.  U  était  beau 
comme  on  ange.  Le  comte  ne  pouvait  le  latierde 
le  coQtempler  en  venant  dei  Ivmei  d'altendritie- 
ment.  "Ohl  comme  il  eit  charmant  I  comme  il 
eit  grandi  et  embelli  1  ma  bonne  et  tendre  épouie  I 
ce  n'eil  qu'à  préieni  que  je  conçoii  le  leni  de  tei 
lettres  ;  et  combien  je  doii  te  lavoir  gré  pour  le 
soin  que  tu  ai  prit  de  m'épargner  un  désespoir  qui 
aurait  étéiam  bornei  I . . .  Henri,  mon  cher  Henri, 
l'écria-t-il  k  haute  voix  en  prenant  la  main  de 
l'enfant  et  en  l'embrassant  avec  tendresse,  réveille- 
loi,  regarde  ton  père  :  le  voilà,  c'est  moi."  Le 
petit  Henri  s«  frottait  les  jeux  ;  il  regardait  le  comte 
d'un  air  étonné,  et  avait  bien  de  la  peine  i  tenir 
jonverti  set  jeux  encore  endormis.  "  C'est  lui,  dit- 
il  enfin  avec  on  aimable  sourire.  Ah  I  bonjour,  mon 
jeher  papa;  et  maman  eit-élle  aussi  avec  toi?"  La 

imte  prit  l'enfant  dans  ses  bras,  et  lui  prodigua 
les  plut  vivea  careues  en  venant  de*  larmes  déli- 

lenaet. 
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'-  C'ett  II  ProTidenee  qui  t'a  taure,  ô  mon  eher 
flii  I  lui  dit-il  ;  j«  n«  pai$  tua  remercier  Dieu  de 
(vioir  rendu  à  mt  tendretie.  O  retpeelable  vieil- 
lard, que  d'obligalioni  je  vous  ai  I  Toute  ma  for- 
tune ne  pourrait  rafflre  i  tous  récompenser  digne- 
ment de  tout  ce  que  voue  aves  fait  pour  mon  fili." 

Pendant  que  tout  ceci  m  panait,  Marguerite 
était  auui  entrée  dan*  la  cha  nbre  ;  mais,  quoique 
fort  aite  de  ce  qui  venait  d'arriver,  elle  m  tint  )imi- 
dément  à  l'écart.  Le  comte,  en  l'apercevant,  la  Qt 
approcher,  lui  tendit  amicalement  la  main,  et  l'en- 
couragea par  dei  parolee  de  bienveillance.  "  Quant 
aux  brigandi,  l'écrla-t-il  avec  indignation,  je  veux 
qu'ils  reçoivent  la  juile  punition  de  leurt  crimes  I  " 
A  ce*  mot*,  il  ordonna  aux  hommes  les  plus  intré- 
pides de  sa  suite  d'aller  traquer  les  voleurs,  de  les 
arrêter,  et  de  les  conduire  bleu  enchaîné*  ao  châ- 
teau de  la  Rochéne.  Ensuite  il  continua  de  causer 
avec  son  fils  ;  et  il  aurait  passé  toute  la  nuit  dans 
cet  agréable  entretien,  si  le  père  Ambroise  n'eill 
représenté  que  tout  le  monde  avait  besoin  de 
dormir,  afin  d'être  plus  en  état  de  continuer  la 
roule,  et  d'arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  & 
la  Rochéne. 
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CHAPITRE  XIV 
Heori  tUnt  las  bru  de  ta  mira. 

Pendant  que  tous  ces  événements  avaient  lieu, 
la  bonne  et  ekcellente  comtesse  vivait  seule  dans! 
son  château,  livrée  tout  entière  à  sa  douleur  et  ai 
tes  regret*.  Elle  avait  été  de*  première*  à  apprendre 


Elle  ne  pat  proférer  que  ces  denx  mots:  "  Mon  mari  I 
mon  enfant  1  "  et  elle  tomba  entre  les  bras  du  comte» 
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h  MOTtlk  de  U  ptîx.  Bll«  U  nfai  d'tbord  lYee 
d«  tnDtporU  de  Joie,  e«p<rinl  rcToir  procbtine- 
■Mnl  MB  époux.  Mais  une  réflexion  tubile  cmpoi- 
«OBU  «elle  joie  ei  fit  couler  m*  larmei.  <'  Ab  t  que 
jeiuiidone  milbeureute  I  t'éeria-t-elle  :  la  non- 
▼elle  qui  excite  use  allégreue  générale  me  cause 
d'iBeiprimablet  douleurs:  la  femme  du  moindre 
soldat  se  réjouit  d'arance  du  prochain  retour  de 
son  mari  ;  et  moi. . .  je  ne  puis  songer  à  l'arrivée 
du  mien  sans  trembler  d'effroi.  Ab  !  s'il  savait  la 
désolation  qui  l'attend  ici...  Où  prendrai-je  le  cou- 
rage  de  lui  faire  un  auui  épouvantable  récit  !... 
Hélas  I  il  n'y  aura  désormais  pour  nous  deux  ni 
Joie  ni  bonbeur  sur  la  terre  i  " 

Dn  Jour  elle  se  relira  dans  le  berceau  le  plus 
sombre  de  son  Jardin  ;  elle  y  passa  plusieurs  benres 
k  pleurer,  k  gémir,  et  puis  à  prier.  Tout  i  coup  elle 
entend  qneK-^'un  accourir  précipitamment;  elle 
tourne  ItU  ,  et  Toil...  Marguerite,  qui,  arrivant 
avec  les  ar'".;«  voyageurs,  se  dirigeait,  par  la  grande 
allée  du  Jardin,  vers  le  berceau.  Le  retour  de  Mar- 
guerite, et  surtout  son  air  Joyeux,  rendirent  i  la 
eomlesee  on  pen  d'espérance  ;  celle  fille  lui  sembla 
nn  envoyé  dn  Ciel.  "Abl  Madame  I  ma  bouoe 
dame  1  ma  cbère  maîtresse,  s'écria  Marguerite  en 
accourant  hors  d'haleine,  je  vien»  vous  apporter  de 
bonnes  nouvelles,  lernouvellet  les  plus  heureuses... 
Monsieur  ie  jeune  comte...  Toire  cher  Henri...  Ilest 
en  vie...  il  vient...  Tous  alleic  bienlAl  l'embrasser." 

Marguerite  allait  tout  expliquer,  lorsque  le  pire 
Ambroise  entra  dans  le  berceau.  H  s'éUit  bité  d« 
prendr*  les  devants  pour  préparer  la  eomtesne  i  la 
oie  da  retour  de  son  flls.  En  homme  prudent,  ii 
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Mt  (rranger  Mn  récit  •<  ■<•  eiplicaltoMdaminlèra 
k  préTtnir  Im  effeU  d'uM  énoUoD  trop  «ubilt. 
MiaDmoin*  la  eomleite  était  déji  hors  d'alle-méme 
qoandonluiaatditque  bam  OOKLQCU  ioou  élit 
aurait  la  boolieur  d'ambraiier  non  Hatamaal  *m 
cohot  ebéri,  maii  aniti  ton  époux  bien-aimé. 

Blie  combla  le  pire  AmbroiM  de  téir-i'ijnagM 
d'eilime  et  de  reeoanaiuanee,  et  elle  inviU  ce  digne 
vieillard  à  la  ioivre  au  cbileau,  ot  elle  lai  deilinail, 
poar  le  remettre  dei  fatigoea  du  Tojage,  la  même 
chanibre  qu'elle  aTai>  iadit  habitée  aupria  du 
berceau  deifon  enfant. 

En  ouvrant  la  po.te  de  cet  apparlemeni,  6  sur- 
frite  I  à  bonbeuf  1  ...  elle  voit  le  eomie  portant  le 
petit  Henri  dmis  te*  brai  ;  ton  époux  vole  k  ta  ren- 
contre... Elle  fut  tellement  taitie.  qu'elle  ne  put 
proférer  que  cet  deux  moà  :  "  lion  mari  I  mon 
enbnl  1...  "  et  elle  tomba  dant  le*  bru  du  comte. 
Elle  pleura  longlempt  tant  pouvoir  recouvrer  I* 
parole  ;  elle  arroiail  dei  pleur*  da  la  félicité  la 
viuge  de  *on  époux  et  de  ton  Bit. 

••  Maintenant,  dit-ella  enBn  aprit  le*  plut 
délieieuiet  étreinte*,  maintenant  je  paie  mourir  tant 
regret  ;  j'ai  aitei  véea,  puitque  j'ai  goùlé  cet  inef- 
bble  bonheur.  Je  tremblait  d'aller  au-devant  de  toi 
tant  te  préteoter  notre  enfant,  et  voilà  que  e'ett  toi 
qui  me  le  rapporte*  dauitetbratl  0  mon  Dieu, 
tant  que  je  vivrai  je  ne  cesaerai  de  vou*  remercier, 
et  tant  que  Je  vivrai  je  ne  me  laiuerai  plu*  décou- 
rager par  aucun  malheur  ;  car  je  vient  d'éprouver 
^e  votre  bonté  divine  *ait  le*  réparer  ton*,  et 
•mener  toot  k  nne  heureuie  itn." 
AaatilAt  qnc  le*  premier*  traneport*  Corent  un  peu 
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Itùmtt,  Htari  eemmen««  d«  faire  à  h  min  U  tkH 
Idt  loot  M  ^oi  lui  éUii  arrivé  depait  leur  téparallea  ; 
lu  5  ail  nn«  li  ebanntol*  vivteiié,  que  m  mtre  ea 
|réeoultnt,nc  pouvait  i'eBp4eber,tantAlda  pleurer, 
'  ^aUM  de  iourire.  Il  p  eignail  wrtout  en  It uilt  ebilen- 
îreui  les  leuMliont  qu'il  éprouva  au  monent  oà  il 
■entra  danale  inonde  en  pauant  parla  fente  d'un 
1  rocher;  naitavec  plui  de  feu  encore  peignait-il  ee 
I  qu'il  lentilk  l'iniUntot  il  entendit  parler  de  Diea 
1  poar  la  première  fois. 

I  "En  vériU,  diMll  le  comte.  Je  Toadrab  presque 
lavoir  paieé  mon  enfance  dan*  une  semblable  silna- 
■lion.  Nous  sommes  trop  habitués  à  l'aspect  des 
1  beautés  de  la  nature,  et  l'habitude  amortit  les  jouis- 
(sanees  de  l'âme.  Ah  I  si  nous  pouvions,  comme 
I  Henri,  voir  les  créations  de  Dieu  tout  k  coup,  el 
|après  être  parvenus  k  l'kge  de  la  raison,  combien,  k 
I  l'aspect  sabil  de  ce  ciel  magnifique,  de  cet  univers 
[admirable,  nous  serions  pénétrés  d'admiration  et  de 
Ireconnaissaneet  jamais  ees  émotion*  ne  s'efhee- 
[raient  de  nos  cœurs. 

—  Oui ,  ajouta  la  comtesse,  et  ee  qu'éprouva  notre 
I  Henri  quand  il  sortit  de  sa  demeure  souterraine,  H 
[qu'il  se  vit  comme  transporté  sur  cette  terre  que 
iDieu  créa  si  belle,  nous  l'éprouverons  avec  plus 
[d'émotion  encore  lorsque,  arrachés  k  eette  vie  ter- 
jreslre,  nous  serons  tnnsportéa  dans  le  ckl.  Car, 
[selon  mol,  comme  les  fleura  artificielles,  les  mon- 
[ions  en  bol*  et  le*  arbre*  en  carton,  et  d'autret 
I  jouets  que  Henri  trouva  si  beaux  tant  qu'il  habita  la 
I  caverne,  n'étaient  cependant  qu'une  tr^  irapar&ite 
[imitation  des  produite  de  la  nature;  de 
[nasi  DOW  trouverons  one  diUérenca  aoa 
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fndde  entre  lei  beaiitét  et  let  jbDiuanee*  è»  le 
terre,  et  le*  merTeille*  et  le*  féllciié*  de*  cteux. 
bv''^  le  délicieux  «ealiinent  que  noua  éprouTon* 
diDt  ee  inonde  lorsque,  aprè»  une  longue  et  dou- 
loureuie  séparation,  noo*  revoyons  les  parents  ou 
les  amis  qui  nous  sont  ehers  :  cetle  joie  déjà,  dis-je, 
peot  nous  donner  un  aTant-go6t  du  bonheur  qne 
nous  goûterons  au  ciel  quand  nous  reirouTeroos 
dans  l'éternité  ton*  les  êtres  que  nous  avons  tant 
aimés  dans  ee  blonde,  et  que  la  mort  nous  a 
ravis." 


CHAPITRE  XV 

CliàUmeat  des  voleun. 

Quelques  jours  après,  le*  gens  que  le  comte  «vait 
envoyés  à  la  poursuite  des  voleurs  arrivèrent  au 
château  amenant  toute  la  bande,  qu'ils  avaient  ea  le 
îtonbetr  de  trouver  réunie  dans  la  caverne.  Les 
brigands  étaient  enchaînés  deux  i  deux  ;  à  la  queue 
du  convoi  marchait  une  voilure  chargée  d'un  grand 
nombre  de  caisses  renfermant  des  effets  volés,  et 
•ur  laquelle  on  r-  a  >  attaché  aussi  la  bohémienne. 

Après  la  diin:,  «on  du  petit  Henri,  les  voleurs 
n'avaient  point  Kngé  à  le  poursuivre  ;  car,  trou- 
vant à  lenr  retour  la  porte  de  fer  bien  et  aolidement 
fermée,  et  la  fente  du  rocher  leur  étant  inconnue, 
ih  présumèrent  que  l'enfent  s'était  abîmé  dans  l'un 
de*  gouffre*  de  l'ancienne  mine,  ou  qu'il  avait  été 
éertaé  par  l'éboulement  de  quelque  galerie.  L» 
chemin  qui  conduisait  i  la  fente  du  rocher  était  li 
iégntdé,  il  dangereux,  que  jamais  les  voleun  ■'«• 
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nleol  oté  t'^  engager  pour  voir  où  il  mentit  ;  el 
nul  d'entre  eoz  n'aurait  touIo  croire  que  leur 
jeune  captif  se  ffit  évaclé  par  un  lemblable  chemin. 

Ili  furent  donc  extrêmement  turpri*  lersqu'ea 
entrant  au  château  ili  aperçurent  le  jeune  comte 
debout  Mut  le  portail,  k  eAlé  de  son  père  ;  ils  ne 
purent  concevoir  comment  il  avait  pu  leur  échap- 
per sans  passer  par  la  porte  de  fer.  "  Nous  pen- 
sions, murmurait  leur  chef  avec  dépit,  que  per- 
sonne  ne  nous  égalait  en  rase  ni  en  courage,  et 
Toilà  qu'un  faible  enfant  nous  confond  par  sa  Onesse, 
et  nous  fait  charger  de  chaîne*:  n'ja-t-ii  pat  Ik  de 
quoi  enrager  1" 

L'on  des  musiciens  qui  se  trouvait  aussi  dans  la 
bande  se  dit  k  son  tour  :  Nous  avions  enlevé  cet 
enfant  afin  qu'il  nous  servit  de  garantie,  et  il  arrive 
que  c'est,  an  contraire,  ton  enlèvement  qui  nous 
conduit  i  notre  perle.  On  adonc  raison  de  dire  que 
cuoi  QDi  srJteuLB  sua  les  avantaois  o'chb  mao- 
TAisB  Acnoa  nonri  Tonjoniis  a  la  im  qdblqdi 

MÉCOMPTE. 

Quant  tu  plus  jeune  des  brigands,  c'ett-l-dire 
celui  qui  t'était  montré  ti  bon  et  obligeant  envert 
l  Henri,  et  dont  le  cœur  n'était  pat  entièrement  dé- 
;  pravé,  on  l'entendit  crier  :  '*  C'ett  Dieu  qui  a  pr»< 
j  tégé  la  Alite  de  cet  enfant  :  je  tuit  bien  aiie  de  le 
voir  lauvé,  dAt-il  m'en  noAter  la  vie.  Dieu  protège 
I  l'innocence,  et  panit  le  crime  tAt  ou  tard.  Ainti  l'aal 
I  donc  accompli  envers  nous  ce  qdé  ma  mère  me  ré- 
pétait ti  souvent  :  "  Quand  même  le  méchant  irait 
I  «e  cacher  dant  let  entrailles  de  la  tene,  la  jaiMe* 
j  divine  saurait  le  découvrir  el  loi  infliger  la  «klti- 

t  qu'y  métite." 
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LonqiM  Hcari  aperfui  enchatné  parai  Iw  M^ 
gaod»  ce  jewie  homme,  dont  il  o'aTiii  poiai  oublié 
laa  boMproeidia  i  «on  igard,  cette  vue  loi  8l  lieau- 
Mup  de  peioe,  et  il  priaiaitammention  père  de  lui 
accorder  la  grlce  de  ce  malhearenx,  qui  avait  tou- 
joun  été  ii  bon  pour  lui.  Le  comte  répondit  que 
pour  le  moment.il  ne  pouvait  «'engagera  rien,  malt 
^ue-ce  jeune  homme  serait  traité  avec  toute  l'indul- 
gence permise.  IjOS  interrogatoires  et  l'instruction 
du  procès  ayant  prouvé  que  ce  jeune  homme  n'avai  ! 
jamais  versé  de  sang,  et  qu'il  avait  été  plutôt  domes- 
tique des  l^^igands  lui-même,  on  lui  ttigrftce  de  la 
vie  ;  mais  il  fut  condamné  è  la  prison  perpétuelle, 
lia  comte  commua  encore  cette  peine,  et  l'envoya 
dans  une  maison  de  correction  où  il  devait  rester 
jusqu'à  ce  qu'il  donnât  des  preuves  d'un  sincère  re- 
pentir :  alora  oa  loi  permettrait  de  retourner  ebei 
ses  parents. 

Le  comte,  en  Ini  signifiant  cet  arrêt,  lui  dit  : 
**  Tous  voyes  bien  qu'aucun  forhil  ne  reste  impo- 
Di  ;  aidais  aussi  jamais  une  bonne  action  ne  reste 
laM  récompense.  Vous  nedevei  radoucisscroaDi  de 
votre  peine  qn'k  la  manière  dont  vous  «vei  agi 
envers  mon  flls;.et  pour  mieux  vous  récompenser 
encoM  du  bien  que  vous  aves  fait  i  mon  enfant,  je 
vous  premets  d'avoir  soin  de  votre  pauvre  mère 
juaqu'i  la  fin  de  ses  jours.  Allei,  eomportei-vous 
bien,  et  faites  en  sorte  que  je  puisse  bienlAtvous 
nadre  k  votre  famille." 

Tout  lea  antrua  voleurs  montèrent  turrécbahud, 
ok  Dt  anUraat  la  peine  qn'ilt  avaient  méritée  par 
iMncrimaa.  La  bohémienne  fut  renfarméa  potir 
k  îk  4aB»  OM  nwitef  de  conectiM.  Lm  *t^ 


u  noMBiBni  tt 

ToHi  fiinnt  njdat  k  mux  des  profMMn»  qa'oa 

pal  diconTiir.  Quand  à  ceux  doDt  I*  retiitQlion  Ail 

ImpoMible  bute  de  renteignemeiiti  oa  de  réelaraa» 

,  lioni,  le  eomle  en  ordonna  la  vtnle,  et  le  produit 

I  terril  k  fonder  un  boipice  pour  lei  orphelint. 

Margnerite  reita  au  lerriee  de  la  eomietae.  Après 

tant  de  (ooffraneet,  elle  j  paMa  des  Jonn  heureux 

el  Iranqoillet.  Oeorget,  ce  garço  >  jardinier  dont 

nous  aTont  parM  précidemmenl,  s'était  fait  chasser 

depuis  longiemps  è  cause  de  sa  négligence  et  de  sa 

légèrelé;  el  comme,  outre  ces  deux  défauts,  il  était 

I  encore  débauché  el  ivrogne,  il  tomba  dans  la  plot 

affrruse  misère,  el  mourut  k  la  fleur  de  son  «ge. 

Le  jeune  berger,  richement  récompentd,  relouma 

dans  les  montagnes  chez  ses  parents. 

Le  eomta  et  sa  bmille  désiraient  que  le  père 

Ambroise  se  flxftt  pour  toujours  an  château.  Ce 

I  bon  vieillard  Toalal  bien  accorder  quelques  joon 

k  leurs  instances  ;  mais  on  ne  put  le  décider  k  r«> 

noncer  k  son  ermitage  ;  U  résista  k  toutes  leurs 

«ollicilalions.  "  Non,  mes  amis,  disail-il,  j^  veux 

I  que  le  reste  de  mes  jours  soit  entièrement  conueré 

I  k  Dieu,  et  ce  n'est  que  dans  ma  solitude  que  Je  crois 

I  pouvoir  bien  accomplir  ce  voeu.  J'ai  asseï  vécu 

I  dans  le  monde,  et  il  ;  a  près  de  mon  ermitage 

I  quelques  malheureux  qni  ont  besoin  de  moi.  Se 

{préparer  k  ane  vie  meilleure  par  la  prière  et  le»  ^ 

I  bonnes  fleavres,  c'est,  k  mon  âge  surtout,  ce  qu'oa 

I  peut  hin  de  mieux." 

I  An  moment  des  adieux;  qui  (tarent  ezirémemeni 
I  leodunts,  le  rénéraL:*  vieillard  donna  sa  bén^ 
Id^m  an  comte,  k  U  eomtetta  et  an  jeune  BentL 
|L«  lwamçoalèi«nl  de  loqtct parte;  BMfiatrtVM 
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0*  pooTait  phfM  i'*rr«eher  de*  b*at  d«  loa  bk)iifti-' 
tanr.  Toute  la  hmine  •ceompi^a  cet  homme  ra*< 
pecuble  jntqu'in  bout  de  l'allée,  oli  ane  ToUore  da 
conte  l'attendait.  Il  le*  embraua  wa»  pour  la  der- 
niire  foia,  et  monta  en  voilure,  en  ditant  d'une  voix 
émue  :  adieu  I  adiiu  I  vbs  bons  a'  'Is  I  qob  la  paix 
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LA  COLOMBE 


CHAPITRE  1 
It  Tutoar  M  U  «olomlM. 

Dan*  le  vieux  cbâleau  de  lalkenbeurf,  sitoé  mit 
nne  d**  plui  haute*  monlaftnef  de  la  Thuringe, 
Tivail,  il  y  a  plutieort  sièclei.  no  noble  chevalier 
aonmé  Tbéobald,  avec  son  épouie,  dame  Ottilia. 
Ce  chevalier  élaU  auui  génireui  que  vaillant;  il 
aceordail  ja  protection  puiwante  \  toua  le*  oppri- 
md*  dà  paj*  environnants,  *an*  mdine  exiger  ea 
retour  un  remerciement.  Le  plaiiir  de  bire  de* 
heureux  lui  aemblaitune  lécompenae  *utS*ante  de* 
peine*  qu'il  le  donnait.  Son  ipou«e  était  la  bien- 
bitance  même.  Elle  viutait  elle-même  le*  pauvre*, 
le*  malade* dan*  les  chaumière*  de*  vallée*  voi*ine*, 
et  *on  château  était  un  refuge  ouvert  k  tous  le* 
nialheiirevz  qui  méritaient  d'itre  lecouru*.  Agnès, 
leur  fille  unique,  âgée  d'environ  huit  an*,  •eniible 
et  honne  comme  la  mère,  ne  connaiaiait  pa*  de 
plu*  grand  plaisir  que  de  £ure  du  bien  à  ion  pn»- 
chain.  Auiti  elle  et  se*  parents  étaient-ib  i'obj# 
de.  ht  vénération  générale  dans  tout  lepap,  ftil 
,^tMtt>  Pttwne.  g«u  dufMp  oa  fMinn«en,  fii> 
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c*  a^wMvantdB  Ma  la  doi^  Uni  è»  MltMit 
fcoorg,  ■'enMatldtntre  Ctiidde  im  tea  l«t  mMm 
bsUltiita,  qai  metteieiit  leur  bonheorà  fiiire  l<  Man  ; 
al,  an  effet,  li|  bënMieiioa  da  JHaa  rapoatii  vitiMa- 
menlMirThiiobatd,  OttilU  al  Agaèt.  Quelque  nom» 
breutaa  et  abondadte*  que  Auient  leun  aamAne*, 
leur  fortune  n'eu  touilhiil  point  :  tu  eoolnire,  tout 
"  leur  protpérail,  et  Ut  étaient  au  nombre  da«  hmillet 
les  plut  richet  de  la  province. 

Paronalwlle  jeomée  d'été,  Ottitia  al  ta  Jeune 
fille  detaandirent,  «prêt  dîner,  l'etealier  taillé  dant 
la  roe  qui  eondoiiail  do  château  au  Jardin  tnr  le 
panehant  he  la  montagne.  Là  ellet  remarquaient 
avachie  la  protpérité  daa  planlet  poUgirat  ;  lai 
allât  t'arrêtaient  pour  admirer  la  beauté  dM  bao- 
fowde  rota  qui  aommenfaienl  k  t'ooTrir,  el,  plut 
Ma,  lat  ceritet  déjà  rouget  qui  brillaient  an  milieu 
du  v«i1  fcaillaga.  Puia  elUt  t'arrêtèrent  devant  le 
fèt  d'eau  pratiqué  au  milieu  du  jardin,  iit  eonlaa* 
plèreat  en  tilenee  le  Jet  de  eetle  tonree,  qui  jail- 
Httall  à  une  grande  banlenr  comme  un  gerbe  de 
ailtlal,  poor  retomber  en  une  pluie  fine  qui  ré- 
ftiehiatail  loutet  iet  eonleurt  de  i'are-en-eiel. 
Aprèit'étreainti  promenées,  elles  nllèrent  t  atieoir 
Mmaanjoli  berceau  de ehèvtefeuiiie- et  de  vigne, 
at  ta  mirent  à  travailler  avec  ardeur  à  une  robe 
qa'ailet  dettinaieni  à  une  pauvre  orpheline.  Tout 
an  ea  Heu  était  tranquille  el  calme;  on  n'enlepdait 
;t|ne  la  doux  ramage  d'une  Jeune  fitovelta  perchée 
tor  la  eian  d'un  arbre  voitin,  et  le  nra 
BgréabI»  al  non  interrompu  du  jetd'atn. 
'  TboI  kepitp  un  bruit  Iet  effraya;  an 
'mat-it  t^éfauMir  d>M  la  benaan,  «âb  d^Ml 


UOSLOMn  « 

«t npUk  firdbi  .tfcnOwi  n  nmanlOn  frit 
«I  à«ai«,  troobiéM,  M-rcgwMfwl 
«,«t  Mfetairi  Im  fatuailM  vimM, 
foa4i«  wr  l«  bwreMu  aa  grand  MMtn  uz  «ilw 
éUndoM  ^  temUait  pMnaivrt  «m   *ielhM. 
ÉkHmé  k  laorMpcei.  il  plana  aa-4«itM  do  banaMi 
at  biMMM  t'MiAiU  i  lirt-d'aila.  U  liaMda  A«ttia 
ilaM  ai  épooranUa,  qu'alla  n'oMiii  ngardar  aaloar 
d'alla  pour  découvrir  ea  qui  vàoait  d'anirar  li  pré- 
aipHannanl  toui  la  fenillage  dubareaan.  "M'aia 
pM  paur,  ma  filta,  loi  dit  m  mère  anaouriaal: 
c'ait  probablamanl  qoalqoo  paurra  aaoinaan  qai 
ftojail  la  larra  da  ca  ▼aalonr.  "  A  eaa  moli,  alla  aa, 
■it  à  eiicrdier,  ai  UealM  alla  «'écria  :  "  Tiana,  m- 
garde  donc,  aoa  colombe  toute  blanche  1  Dana  m 
délrtice  alla  a'élait  cachée  précisément  dertièN  M, 
preiqne  tous  tes  pieds.  "  Bile  prit  celle  colombe, 
et,  liant  anr^gnès  na  regard  serotatenr,  aUe 
ajoutât  Ce aeirnoos  ferons  cAtir ce  petit  pigeen, 
ea  sera  nn  aMiMBO  délicat  pour  ton  seoper. 

—  Ahl  maasan.qna  dia-to?  le  Wre  rAttri" 
interrompit  Agnis,  et  elh  étendit  ses  deox  mak» 
sar  la  aolombe,  comme  si  elle  efti  Touin  l'arracher 
kla  mori  dont  on  la  menatail.  "Ohl  non,  im 
Chère  maman,  il  n'est  pu  possible  qoe  ta  m'aies 
dit  cela  sérieusement  Cn  panvra  anioiel  a  cherché 
•n  [(«^ge  auprès  de  moi,  comment  pourrais- jo  le 
taertRegarde  donc  comme  il  est  joH  I  Traimentll 
catltbuMcemme  la  neqja,  et  ses  petites  pattes  sont 
rsagn  eamme  da  eoraU.  O  maman,  vois.  Je  fan 
pria,  wmaa  la  corar  M  bat  cMore.  U  me  regarta 
nta  daa  Tonx  ai  Jolis,  ai  do«,  si  innoaenlt,^el  «m 
■m  aiUffttMti  Ne  aawbla  t-ft  pas  ma  dÛMt  lia 
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U  OOLOMH 


■•  rate  pM  d«  ml,  j«  t'«n  piWT  Mm,  chèMjMttl* 
Mlonbe,  OD  d«  ta  fen  poial  à»  ■•!,  m  m  len  fi 
_  M  vain  que  tu  to  Mm  réfugié*  mmm  «m  picdi';  n. 
J'aurai  Uan  «oia  de  loi.  «I  j*  ta  le  promeU. 

—Fort  bien,  ma  cbire  anfiinl,  dit  la  mire  laiit- 
hita,  ta  aa  deviDé  me*  iotentiom;  j'ai  toqIu  *eule- 
meat  te  aMttre  à  l'épreun.  Ta  porter  cet  oÏMau 
dent  la  chambre  et  donne-lai  à  manger.  Noua  ne 
deTont  jamaia  repouuer  let  malheureux  qui  eher- 
ehent  un  reiuge  ehei  noua;  notre  devoir. eat  de 
aoua  montrer  eompatiaaanla  envera  loua  ceux  qui 
aoulreal,  même  euTora  iea  animaux." 
:  La  n^re  fit  annit6l  conitruire  une  jolie  voliire, 
qu'Agnèa  plaça  dana  un  eoin  de  aa  chambre,  et  y 
logea  aa  jeune  colorabe.  Elle  lui  donnait  toua  Iea 
jourt  dee  f  rainaa  en  abondance  et  de  l'eau  fraîche, 
et  de  lempa  en  tampa  elle  renouvelait  le  aable  de 
la  voUèie.  BientAl  la  colombe  a'accouluma  i  voir 
Agoie,  et  dcTint  trèa  bmiliire  avec  aa  jeune  mei- 
Ireaae.  Dèa  que  celle-ci  ouvrait  la  porte  de  la  cage, 
la  colombe  en  aortait  et  venait  becqueter  l«i  grainet 
qu'elle  lui  préaenlait  dana  le  creux  de  la  main.  Il 
u'élail  plaa  besoin  de  refermer  la  maisonnette,  la 
colombe  y  rentrait  d'elle-même  et  a'j  plaiaail. 

Le  matin,  dèa  l'aube  do  jour,  et  tandia  qu'Agnèf 
doraHÙt  enMre,  la  eolombe  venait  le  poser  sur  son 
oreiller,  U  réveillait,  et  ne  lui  laissait  point  de 
i^fpoa  qu'elle  ne  se  fût  levée  et  qu'elle  ne  lui  eût 
donoé-de  l'eau  fraîche  et  de  h  graine.  Agnès  s'en 
plaignit  on  jour  i  aa  mère  et  ajouta  :  '*  Hais  je  sais 
biea  ce  que  je  ferai  pour  qa'elle  ne  vienne  plus  me 
Iroubrar  dana  mon  torameil;  dorénavant  je. fer- 
merai tous  le*  soirs  la  perte  dé  sa  Toliiro,  «fin 
qa'elle  ne  pniaae  paa  en  aortir  ai  matla. 


-Rm  pM,  rfpwillt  M  mftN,  il  vul  Mm  aima 
|4npNiidn4al»eolomb«àl«  lever  «l«  Imi  inttia  ; 
r  en  n'ett  plnt  liTonble  à  h  Miilé  «1  n'eiitrelieat 
mieax  I*  gaieté  que  la  eoulerae  de  m  lever  à» 
boinie  heure.  Ne  voii-ln  pat  qu'elle  le  Inave  trop 
p^ireiaeuie  f  J'en  leraii  honiente  à  la  plaee." 

Dèi  ce  moment  Agnèe  prit  l'babilnde  de  m  lever 
I  de  ben  Matin.  ' 

Ua  jour  elle  t'ocenpait  i  tomvailler  à  qnelqiH 
I  ouvrage  d'aiguille  auprèt  de  aa  fenêtre  q«i  était 
ouverie.  La  eelumba  becquetait  k  tes  piedi  det 
mieltei  de  pain.  Tout  k  coup  elle  étendit  «ea  fuiee, 
('envola  par  la  eroiiée,  et  alla  ee  percher  aw  m 
toit  voiùn.  Agnè*  jeta  un  grand  cri  ;  la  mère  mem 
rut,  demandant  ce  qu'elle  avait.  "  Hé  I  ma  colombe  i 
ma  colombe  I  "  ('écria  Agnéa  en  pleurant  i  ebeodai 
larmea,  et  montrant  le  toit  (ur  lequel  t'était  paroM 
l'oiteau  déaerteur,  qui  te  réchauffait  au  aoMI. 
I  "  fteaje  de  l'appeler,"  dit  la  mère.  Agnès  le  fli, 
j  et  à  i'inttant  mtmt  la  colombe  vola  anr  la  uuàn 
qu'elle  lui  tendait.  Agnèa  fut  enchantée  de  cette 
docilité  charmante,  et  la  mère  lai  dit  aloc«; 
"  Ahl  (i  tu  voulai(taujour(élreau((i  docile  et  obéit- 
(ante  i  ma  voix  que  celte  colombe  l'etl  i  la  iie«M, 
ta  me  donnerais  encore  pins  de  tatitbelio*  que  la 
n'en  éprouv  <*n  ce  moment.  N'ea(-ee  paa,  ma 
fille,  lu  atela  nemttoujourt  cette  salitAMiio*?'* 
I  Agnès  le  lui  pri  jit  el  tint  fidèlement  «a  parât*. 

Ua  «utre  jour  Agnèt  venait  d'arroaar  dt*  teara 
I  daat  la  jardn  ;  fatiguée  de  ton  travail,  a*»  alMall 
I  à  etW  de  m  mère  uir  ua  banc  de  gaata,  teal  arta 
']  dn  jet  d'eau.  U  cirfoaibe,  qui  é«M  aten  4^  ri 
I  Uaa  ^rivoitée,    qu'Agaèt   la 


\  partoiri.  fiM  imIn  int  la  iMtia.  •*■«. 
wara,  4il  kKÊkê,  «oium  aa  palii 

I  avaa  précanlioB  ao  panant  4'gna 

piam  i  Tastia,  po«r  Mlm  4a  mailM  aaa  piadt 
dan*  la  bava.  CemBaU  ta  liant  propral  aan'apar- 
fail  paa  la  moindra  laeka  lor  wn  blane  plumaga. 
— ■<  eaaima  A^nèt  att  qnalquefois  inalianliTa  al 
al  nalpropra  t"  répliqua  h  mêra  an  nMiatianl  nna 
tacha  Mr  la  roba  Uancha  d*A|Bte. 

■n  alrt,  Agn^  en  lampliMant  an  baiain  ann  ar- 
raaoir,  vait  par  aiégarda  ni!  m  roba.  Illa  roogtl. 
ai  Aapnia  aa  niomanl  ta  roba  blancha  iiail  coni- 
na  k  naiga  noaTaiiameni 


Qualqna  lampa  apria,  Agnèa  fit  avea  w  mire  un 
patil  Topge  o4  elle  aol  beaucoup  de  plaieir  ;  quand 
.  elia  rarint,  la  colomlw  vola  tout  de  luite  tn-devani 
tiO»,  et  montra  una  grande  joia  de  la  raroir.  "  Elle 
a, été  bien  triste  pendant  tout  la  tempe  de  votre 
abeanaa,  dit  la  terruta  ;  elle  Touteherchaiipartoot  ; 
il  att  étonnant  qn'un  petit  animal  privé  de  raiion 
raeoanaitta  li  bien  la  Uenbitriee  a(  y  loit  ai  atta- 
ché. 

—  Cact  vrai,  dit  Agnèt,  il  ne  uarait  être  plut 
raeonnaiiianl  po«r  nn  pas  da  notirritnre  que  je  lu* 
donne. 

—  Maia  toi,  ma  cbire  fille,  aa-tn  toujours  ausM 
raeoanaiisanteT  reprit  la  mire.  Vois,  In  as  eu  au- 
Jonrdlrai  beaucoup  de  plaiair  :  as-tn  songé  anssi  i 
■•  Mmitdar  Dieu  T  Ne  rougirais-ln  pas  de  te  laisser 
lirpaistr  par  un  peiîl  animai  dans  i'axereiêa  d'une 
«atlnauari  balle  que  la  racaonaÏMance  f  " 

Agaisa'Malt  paa  aneoia 'pensé  de  tout  cajonrl 


IJkOOUWM  M 

rIMM  poor  la  iwMrcier  4a  km  tvyigt  •  Mifa 
.  ab  «II*  D«  M  eooeba  Jïntit  mm  offHr  i  Din 
t  brfMlM  MiieM  i»  pêem  pour  kw  Joiw  «1  1h 
bohilt  de  la  jounié«. 

"  Ainuble  pttii  animal,  diiaM  on  Jour  Agnk, 
kiaiia  de  bon  malin  lia  table  de  IraTaii,  au  bord  de 
^iquclle  la  colombe  vint  te  poaer,  regardant  la  mal- 
Tcateaveedet  yeozpleiud'innocenee  et  delendraMe, 
F  le  doit  beaucoup,  mon  aimable  petite  colombe,  ta 
n'ai  bcaneoup  apprit. 
—  El  elle  l'apprendra  miens  encore,  reprit  la 
nire  ;  cette  colombe  d'une  parfaile  blanebeur  eat 
bne  riante  image  de  l'innocence.  Elle  eti  timpie, 
)au  malice,  tant  feinte  et  tant  ancun  dégnitemenL 
Bile  ne  connaît  ni  let  rutee  ni  le*  f  nerellee  ;  e'eti  ce 
le  notre  divin  SauTcur  exprima  en  pe«  -de  mole 
land  il  nootdit  :  mtbz  swriis  cornu  u  ooLomi. 
1 1  puiite  cette  noble  timplicilé  être  loujoort  ton 
riage  1  PnittenI  la  feinte  et  la  diMimulation  et  tonte 
lalice  être  contlamment  ilrangèret  à  Ion  eourl 
bleu  venilie  que  l'on  pnitie  dire  en  perlant  de  loi  : 
111e  etI  innocente  el  timpie  comme  une  colombe." 
Le  TONi  de  celle  eieellenle   mère  ftit  rzaucé  ; 
Ignèi  retia  loate  ta  vie  un  modiie  de  eandenr  4e 
urf  (4  et  de  bienTeillance. 


tAOULOXn 


CHAPirnB  II 

U  vMf*  M  l'orphallM. 

Trtt  ialitiiiit  du  fueeèt  d'une  expédition  qu'il 
TeMii  de  diriger  «n  pertonne  contre  une  noabreuM 
biiode  de  Toieurs  qui  infetlaieni  toute  la  coatria, 
Théobtld  j-eeonliiil  un  loir  comment  il  était  parreon 
à  faire  pritonpiert  plutieurt  de  ce*  brigands,  i  dit- 
perMr  les  autres,  et  à  réUblirla  tranquillité  publi- 
que. Ottiiia  et  Agnès,  assises  auprès  de  lui  et  Blant 
an  rooet,  Inl  prêtaient  une  oreille  alteliTe.  Déjà  la 
soirée  t'avanfail  ;  on  Tenait  d'allumer  les  bongies, 
lorsqu'une  grande  et  belle  dame  toute  vêtue  de  noir 
entra  dans  le  salon.  Ses  joues  étaient  pâles,  et  sa 
Igure  portait  l'empreinte  du  chagrin.  Bile  tenait 
par  la  main  une  petite  demoiselle  pareillement  en 
deuik  Théobald,  OItUia  et  Agnès  se  levèrent  pour 
saluer  la  dame  étrangère,  qui  leur  paria  en  ces 
termes,  non  sans  répandre  beaucoup  de  larmes  : 

"  Dieu  soit  avee  tous,  noblo  chcTalierl  je  viens 
implorer  Totre  protection.  Je  suis  Rosalinde  de 
Hehenbourg,  et  cette  enfant  que  tous  voyex  est  ma 
Olie  Emma.  Vous  êtes  peut-être  déji  instruit  de 
mes  infortunes.  Mon  mari,  le  brave  Adalric,eM 
mort  des  blessures  qu'il  reçut  dans  la  grande 
UlaiUe  Uvrée  l'année  dernière.  Vons  l'avei  connu  ! 
11  était  brave,  iojal  et  généreux,  e'éuil  le  meilleur 
des  époux  et  des  pères;  mais  set  libéralités  ne  loi 
permirent  pas  de  nous  laisser  beaucoup  de  riehesset, 
et  l'on  Teut  encore  nous  ravir  notre  nnodeste  hé- 


iMigt.  Dwn  ehtT(li«n  Tottint  niim  m»  < 
\m  piM  v)tm  inquMtuJM  :  l'un,  tout  divtn  prêter 
tu,  «Ml  ■'•al«««r  'tt  chtnpi  «l  Iw  pniriM  qai 
l'étooiMl  Ju(f  u'ioz  Buri  do-  ebiteaa,  «t  l'aoln 
Ukn  4m  préteniiont  wr  l«i  IbréU  d«  Hobrabourg. 
CMdaox  pnwMnli  ebcTtlien  te  WDi  ligui*  eoaire 
moi.  BAluI  aMdeuzeb«Talienétei«DlJ«diiMiiUd* 
■M  époux,  tajoard'bui  il*  MnideTenDi  met  impla» 
cablM  «nneni*.  C«  ebangemaoi  étrange  «til'effit  de 
la  eupidilé,  qoi  a  déjà  fait  eommeltre  lanl  de  erimei 
dam  la  monde.  Mon  Adilrie  lemblaii  la  preuen- 
tir:  en  moarani,  il  prononfa  Toire  nom.  "  Etpère 
en  Dieo,  me  diuil-il,  et,  ti  l'on  l'opprime,  va  trou- 
ver le  brave  ebevalier  Théobtld;  il  (anra  défendre 
la  femme  et  la  fille  db  ion  ancien  compagnon  d'ar- 
me*." C'ctt  pourquoi,  noble  seigneur,  Jo  Tien* 
implorer  votre  protection.  Daignci  juilifler  la  con- 
fiance d'Adalrie  mourant,  âélu  I  que  deviendrai- je 
fi  je  tnii  dépouillée  de  tout  met  biens,  et  s'il  ne  me 
reste  pins  que  les  murs  da  chftieaa  I  Cet  pierres 
ne  pourront  pas  nous  feire  vivre,  moi  et  mon 
Emma,  et  nous  serons  réduites  k  aller  mendier 
notre  pain  de  porte  en  porte...  Ah  !  seigneur  che- 
valier, si  jamais,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  vous 
deviei  avoir  le  sort  de  mon  Adtirie,  si  voire  épouse 
et  votre  fille  allaient  tomber  dans  la' peine  oh  je 
me  trouve,  ne  désireriei-vous  pas  qu'elles  trouvas- 
sent la  puissante  protection  que  vous  pouvez  m'ao- 
eorder  et  que  je  vous  demande  ?  " 

La  petit*  Emma,  qui  était  à  peu  pris  du  mémo 
âge  qu'Agnès,  s'approcha  à  son  tour  et  dit  en  pleu- 
rant et  les  mains  jointes  :  "  Oénéreui  chevalier,  je 
■'ai  plut  de  pire,  soyei  notre  protecteur  et  ae  wmm 


««•unie,  il  deiD«.«ir  T        "«"»">«>.  «loa  m 

•««".enf,  priU.  M^  IT   """"  •'«"•  *^••- 

«b«P.p..luidn„ÎV.?„  """**'-'   "»«<"• 
d-me.  infortuné»  L^Xr.  '*'"'  t  P'"*  ^  «« 

•"Prt.  de  a«rf    -.  '  «'"««'«•il  ud  refcw 

«••«•ol.  ,o.„d  .11.  W.  aoëT.»^""'"  '"•  « 
••il.  .«  H  mère  on?v  **'"»""•  »*«««  ««enwi- 
^•irriire.  de  ce.  WlaioTchenliLT'!:' -"**'• 

-«•  Dieu.  Mon  .£  ^  Xît  "•  ""  ''«'* 
-»•-  je  réfléchi.„i.  .„  moynîT/ ',"•*"«'»"'■«. 
pour  prolëger  l«  noH.  -i  ^      '**  •*'"•  «"Scace. 

«  .pproch.  .n.„i,e  »"  ,iè«  1""  ^'^««r,.- 

«reot.  M.i.O«iii,^SX  «î"""*-  ®'"''"- 

--..--;  c.,d;:;v;.Si::ï:- 


ilail  l'uMge,  lM4«inM  Im  plw  aobht  Mnreillfti«B> 
tllM-Di4mM  leur  coMm. 

Ba  allendant  la  •onper,  TbéolMld  tlntbnat  dm 
prétexiM  qne  mellaieai  en  «Tant  Im  «nnenit  de 
RoMlinde.  Il  reconnut  bienlAl  l'iojuiliee  de  lean 
préieatioot  ;  Il  promil  de  «'occuper  dè«  le  lendemain 
nialia,  ei  Irii  aetïTeiaent,  de  ict  iniértu,  et  la  pria 
d'ïliendre  ion  retour  au  ehileau.  Rosalinde  le  re- 
mercia en  pleurant  de  reconnalNanee.  EffeetiTemenl 
le  lewlemain,  dès  l'aube  du  jour,  Théobald  monta 
i  cberal  et  pariit  avec  le«  gens  de  m  suite. 

Agnii  témoigna  une  grande  Joie  de  ce  qne  la 
petite  Emma  allait  paiter  quelques  Jours  auprès 
d'elle.  Elle  la  eonduisit  dans  sa  chambra  et  an 
jardin,  et  lui  montra  son  armoire,  ses  fleurs  et  sa 
colombe.  Ces  deux  enfants  se  lièrent  bientôt  de  la 
plus  tendre  amitié,  car  Emma  était  aussi  une  petite 
flile  d'un  excellent  caractère  et  parlliilemeai  bien 
élevée. 

Quelque*  jour*  après,  le  chevalier  Théobald  re- 
vinl.  "Bonne  nouvelle  t  s'écria-t-il  en  entrant  dans 
la  salle;  tout  est  terminé:  vos  ennemis  se  sont 
désistés  de  lean  injustes  prétentions.  Ils  auraient 
fait  peu  de  cas  de  mes  exhortations  seules  ;  mais 
lonqua  je  menafai  celui  d'entre  eux  qui  vous 
molesterait  de  lui  faire  une  guerre  à  outrance,  ils 
préférèrent  se  tenir  en  repos.  Aussi  rassurei-vons, 
noble  dame,  et  sojei  parfaitement  tranquille:  per- 
sonne ne  vous  troublera  dans  vos  possessions. 

—  Ab  I  s'écria  ia  dame  transportée  Je  joie  et  de 
reconnaissance,  puisse  le  Ciel  vous  récompenser 
dignement  de  votre  générosité,  ei  protégeri  jamais 
TOUS  et  voira  famille  I  " 


,BU«l|lwuiiila  M*  préptntilb  poar  rvlounitr  4 
a<^nboiirg.  Aa  ■ornent  im  aditox,  1m  deut 
Jmiim  demoiMllM  fendireal  en  Urmet.  Agnè* 
Toalnt  donner  à  mm  amie  an  wuTenir.  Souvent 
Vinni*  loi  avait  témoigné  le  déeir  d'avoir  une 
eolonhe  a^privoiaée  coatae  la  tienne.  Agnès  prit 
donc  M  oJombe,  la  baiia  et  la  donna,  quelque 
chère  qu'elle  W  fftt,  i  u  jeune  amie.  Bama  ne 
TOttlait  point  l'accepter  ;  il  t'entuivit  imm  contetla- 
liM  d'amitié,  loflo  Eoum  fat  obligée  de  lider. 
Agaèi  M  dMna  aueai  U  jslie  cage,  et  Im  reeom- 
manda  la  eolombe  Mec  autant  d'inilanee  qu'une 
konne  mère  recommanderait  len  enfant  en  le  etm- 
Sant  à  de*  maÎM  étrangères,  et  lui  m  promeltrede 
M  jamais  t'en  léparar. 

Quand  Emma  fat  partie,  Agnès  te  repentit  pcet- 
que  d'avoir  doaaé  ta  petite  colombe.  "  J'aurais  4A 
plulAt  lui  donner  mes  boucle*  d'oretUea,"  disait-elle 
i  m  mère  en  lui  emfiant  son  chagrin.  Cellé-ei  re- 
perdit :  "  Tu  pourras  lui  offrir  ce  cadeauquand  elle 
reviandra  nous  voir  ;  mais  actuellement  tu  ne  pou- 
vais rien  oOrir  de  plus  convemibie  è  ta  jeune  amie. 
Un  plot  riche  présent  ne  lui  aurait  pas  été  autii 
agréable,  et  l'eût  peut-être  humiliée;  tandis  qu'en 
lui  donnant  ce  que  lu  avais  de  plus  cher,  quoique 
ce  fût  en  toi  une  chose  de  peu  de  valeur,  ton  cadeau 
l'a  Oaité  et  lui  a  prouvé  ton  attachement.  Ainsi,  ma 
nile,  ne  t'en  repens  pat.  Vois  Ion  père,  il  a  élé  prêt 
i  exposer  ta  vie  pour  défendre  la  veuve  opprimée  ■ 
pourrait-lu  regreller  d'avoir  lacrifié  l'objet  qui  té 
plaitait  le  plus  pour  faiie  plaisir  i  une  jeune  orpbe- 
lioeT  II  fout,  ma  chère  flile,  s'aecoutumerde  bonne 
beure  k  faire  des  sacrillees  pour  procurer  du  bonheur  ' 


LACOLOMBI 


n 


à  iMtMDUablM.de  p.M«taMMiaeMtoallofln«Bi»ni 
•péablM  k  Dieu,  •»  il  toréMOipanie  UMijour». 


en  A  PITRE  m 


iMdeui  pèlerlM. 


D.me  RoMlinde  Titait  donc  «Tec  m  Bile  Bmmt 
iranquille  el  conteDle  dan.  ton  vieux  château,  «lue 
•u  milieu  d'une  eonlrée  montagneuie  elhérii^ede 
forêt..  Dn  «Hr.  tort  Urd,  deux  pèlerin.  arr.tèrenl 
detaiM  la  porte  du  château  el  demandèrent  I  ho.pi- 
lalité    11.  Bortalert  de  longuMTobe.  d'étoffe  brune, 
ae  lonfi  et  gro.kourdon.,  et  dM  ehape.ux  couvert. 
4e  coquillagM,  telon  la  coutume  dM  Torageur.  de 
«jte  e.pèce.  Le  eoncierge  1m  annonça  à  la  dame 
châtelaine,  et  eelle-ci  ordonna  de  1m  conduire  dan. 
une  Mlle  baue  et  de  leur  Mfvirâ  boire  el  à  manger. 
Lor«,u'H.  eurent  pri.  leur  repa..  RMal.ade  et 
Emma  de«:endirent  pour  1m  aller  voir. 

Lm  pèlerin,  leur  racontèrent  dM  hi.toirM  de  la 
tarre  «Tinte.  Ton.  Im  gen.  du  château  Im  écou- 
rtrent  attentivement:  Emma  .uriout  entendit  leur. 
^U  merveilleux  av«:  1.  plu.  grand  pla...r,  et 
Su  «o  «eur  elle  formait  le  pieux  dé.ir  de  pouvoir 
.»««  vi.iter  un  jour  cette  heureuM  contrée  que 
Ha^veur  .va,}  h.bitée.  Elle  n'avait  qu'u-  «ul 
wgret,  c'était  de  ne  jamai.  voir  m  désir  réalirt. 
..  Chère  Emma,  con.ola-toi,  lui  répondit  la  pieu« 
mire  nou.  pouvons  à  toute  heure  noo.  tran.porler 
Ïm  1.  Urr.  Minte.  et  viriter  le  jardin  dM  Obvier.. 


I«  Cahmin  ei  h  MhMaApalen:  ooat  hTmomI 
pour  eak  qa«  ite  Mm  aMMftmanl  l'iMleimde  k  fie 
de  JéiHt^iiirist  ;  mt'  alon  noua  r«ceo«ptgo— i 
iant  loulet  mi  eounat,  où  ekaenn  de  let  pai  éM 
tignalé  par  dci  bienfait*  :  nqutenleiidoni  te»  parole* 
dÏTlne*,  noua  aisiitoo*,  pour  aisai  dire,  k  «et  loof* 
francet,  i  «a  mort  et  à  h  rétu  rection,  al  ti  imm 
tavoiM  mettre  i  profit  let  iuttructioiM,  let  exem- 
ple* et  le*  mérite*,  notre  cour  devient  alar*  una 
terre  de  promiuioo.  Oui,  le  monde  «otier  part  auMÏ 
devenir  pour  nou*  la  terre  tainte." 

Ainti,  tout  en  cau*ant,  le*  pèlerin*  prireni  besa- 
eoup  d'information*  *ur  let  eoniréet  environnante*, 
et  particulièrement  lur  le  chileaii  de  Falkenbourg. 
lit  firent  an  grand  élpge  du  cbevaUer  Tbéofaaid, 
qo'iit  prilendireot  avoir  connu  en  Paleiliae.  "  Si 
«on  eÙteaa  n'était  paa  li  ëcarié  de  ootre  roate, 
ditaii  le  plut  âgé  det  de«z  pèlerint,  et  ti  j'étais  tùr 
de  le  trouver  cbex  lui,  je  ferait  voloMiert  un  délaor 
pour  aller  voir  ce  brave  chevalier."  Rotalinde  l'aa- 
(ura  que  le  eh&leau  de  Falkenbourg  n'était  guère 
éloigné  de  leur  chemin,  et  que  le  chevalier  Tbéo- 
bald  n'étant  revenu  d'une  expédition  que  depuis  peu, 
il*  Kvaient  la  preaque  certitude  de  le  rencontrer  ehei 
lui.  '*  Alor*  je  ne  manquerai  paa,  reprit  le  pèlerin, 
de  lui  faire  une  vi*ite  ;  j'ai  différente*  aifairet  i  ter- 
miner avec  lui.  Ainti  demain  malin,  de  trèa  beane 
heure,  nout  partiront  pour  Fulkenbourg." 
'  -Dame  Rosalinde  et  ta  fille  chargèrent  le* pèlerin* 
détaille  compliment*  pour  le  chevalier  ThéobaM, 
ton  époii*e  et*a  Qlle>  Emma  leur  donna  encore  une 
petite  *omme  d'argent  pour  leur  voyage,  et  let  pria 
de  ne  pat  oublier  de  dire  i  la  jeune  Agnèt  que  l« 


MMM»»  fW**  ««•  »  "■■•  ••  V,    ''     " 

4m>««t*H  ippri.  parlwf.  ii-o»»  4"»  •'•  "V^ 
miiMieiit  pw  le  chemin,  elle  erdoun.  •  «w  ••  •«• 
éemeXHinet.  i|oi  m  trouvai!  d>M  la  «Ik,  *i  1« 

«compacoer  par  »•  "«»"'  ">•  '*  """"'^'T 
al»régeMt  le  trajet  de  moitié.  Let  pèlenni  aewp»- 
rmt  a^ec  joie,  et  la  éame  châtelaine  lew  aw*««a 
MM  bonne  nuit  et  un  hon  wyage. 

Le  leodemai»  matin,  lei  pèlerin»  partirent  «ee^ 
pagnét  de  leur  guide.  C'était  un  jeune  l^omm^ 
el  gai  ;  il  eut  la  eomplaiaanee  de  porter  taure  beea- 
eet.  Le.  pèlwini  firent  peu  d'attention  fc  lui^  »e 
Hiiwent  en  ailenee  Uni  que  le  ebeiwa  »"«*  « 
oKWtant  00  en  de«cendanl;  maie,  lorsqne  leebewm 
devint  plu.eo«node,  il.commencèrentàeaorer*» 
emie«^  en  »ng»e  italienne.  Le  Je»"  JT"^ 
qui  lei  aeeompngnait  éUit  originaire  «1« . "•*«•' •» 
ne  rappeUit  au  château  que  le  petit  Lienwri,  p« 
eorr>p«M  de  ton  nom  de  Umhmo,  qu  it  eAt  pré- 
féré. U«*e»alier  Adalrie,  pendant  set  c»»p^e» 
„  Limii-"-     l'ayant  renconlré  orphelin  atan- 
donné.  •■  eut  pitié,  rt  l'emmena  en  Allema^ie, 
Quoi— •  «e  jeune  homme  eût  parfiiilement  «ppfii 
raMeMd,  il  n'a^ait  pourtant  pu  otAlié  »a  langue 
materarile,  etdiaqu'ilenlendit  prononcer  quel^uet 
mou,  il  préU  l'oreille;  il  était  »ur  le  point  de  l«.r 
«,  téMifner  •>  joie,  mai*  b«»l6t  ce  q«  a  enlenéit 
\e  Tfm^  d'horreur  et  d'effr«. 

<^et  éeu»  ho«mef  n'étticnl  p«»  de  Teritable.  |*- 

ttfint,  hw   pienx  cnrtume  n'était  qu'on  dégoiea- 

aM*!'  Ua  a*nie«l  hit  partie  de  celle  bande  de  »o- 

le«««'«ae  le  cheïalicr  Théobald  «Tnil  li  heure»^- 

,^  balla««t  di^enée .  lU  brûlaient  de  l'en  pumr , 


u 


leur  dMMi>  <U1I  à»  loi  itmtaUt  rhotpiUlUé  M  d« 
l'égorgtr  k  nuit,  h  bmilla,  lou*  m*  gens,  «iiMilt 
d«  piller  l«  ehâleau  et  d'y  mellre  le  feli. 

Lorsqu'il*  aperçurent  dani  le  loiDtain  te  ehileatt 
de  Falkenbourg,  entre  deux  montagnee  boiiiea,  le 
plui  âgé  de*  deux,  nommé  Lupo,  dit  i  ion  camarade 
Or*o  :  "  Le  voilà  donc,  ce  maudit  repaire  de  notre 
ennemi.  Ah  I  qu'il  me  larde  de  renger  nos  cama- 
rade* qu'il  a  bit  périr  I  Oui,  il  faudra  le  garrotter 
et  le  jeter  vivant  au  milieu  de*  Qamme*. 

—  Trè*  bien,  répondit  Orto.  Cependant  l'entre- 
priae  e*t  périlleuse,  et  «i  noua  manquon*  notre  coup 
nou*  iommes  perdus.  Pourtant,  après  tout  l'affaire 
vaut  la  peine  qu'on  la  hasarde.  On  dit  que  le  che- 
valier Tbéobald  est  puissamment  riche. 

—Mail,  répliqua  Lupo  avec  l'accenl  de  la  rage* 
j'aurais  mille  fois  plus  de  plaisir  k  l'assassiner  qu'i 
m'emparer  de  tous  *e*  tré*or*,  quoique  certaine- 
ment je  ne  les  dédaigne  pa*.  Bneore  cette  leule 
capture,  et  non*  voilà  asseï  riches  :  nous  renonce- 
rons à  notre  périlleux  métier,  et  nous  choisirons 
«n  genre  de  vie  plus  tranquille.  Ah  I  à  propos,  il  me 
vient  là  eaeere  une  eztellenle  idée  :  tiens,  si  tu 
ai'eB  crois,  nous  prendrons  ses  habits  de  chevalier 
el  ses  décorations,  et  nous  irons  faire  les  seigneurs 
en  quelque  pajs  éloigné. 

— Tout  cela  e>t  bel  et  bon,  répondit  Orso  ;  niais, 
je  ne  sais,  le  coear  me  bat  quand  je  songe  à  celle 
périllenie  expédition. 

—  Bah!  répliqua  Lupo;  ne  voilà-t-il  pas  qu'il 
s'avise  de  bire  l'enfant  I  Poltron  t  toutes  nos  mesu- 
res ne  sont-elles  pas  pritea?  Nos  camarade*  *oiil 
aux  cnviroa*.  De*  que  nou*  auron*  placé  nir  les 
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fcnèlrM  <•  notre  eh«riifcre  «rolt  ebanaellet  tlla. 
«««,  tept  §•«••'*  tigooreax  et  brave..  «I  qui 
4««iii|)«»ri«urinuiU  déjà  n-.Menaentque  ceiJgnM, 
M  Tiendrort-ilt  pM  fc  noire  •ecouri?  Hour  le. 
imrodoiron.  d.n.  le  chile.0  per  II  petite  porte  «n 
iirdin,  qui  e.1  facile  à  «.yrir  de  l'inléneur.  ftrmi 
eux,  il  1  en  a  un  qui  eonn.it  lou.  le.  eomdof.. 
ton.le.app«lemenl.et  tou.  »«.«''*;"•"•.%'• 
ebAlean  auMi  parfiiilemenl  que  .il  T  *""«  "*•  ■*• 
par  ma  foi,  à  neuf  bon.  gaillard,  que  nou.  Krw. 
H  non.  wra  trè.  facile  de  nom  re«dre  maître,  d-wie 
poignie  de  gen.  endormi..  Couiege  donc.  nou.  m 
pouvon.  manquer  de  réoiair."  ^^ 

Le  bon  Uonardo  friMonnait  d'horreor  m  ica^ 
tant  ce.  terrible.  diKour».  Cependant  il  m  gwfc 
bien  de  lanwr  voir  qu'il  comprenaH  le  langage  te 
briRand.:  H. 'arrêtait  de  temp.  en  temp.,  fiii»n 
Mmblani  de  cueillir  de.  herbe,  et  de.  ûeur»;  rt 
marchait  de  manière  à  m  tenir  toujour.  demère 
.M-  et,  tout  en  «fflani  d'un  ,ir d'indifférence  po« 
«tourner  leur,  «.upçon.,  il  P^ft»»  ""•  »"'»»• 
.ttentWe:  mai.  intérieurement  il  prUil  D.eu  de 
'Ïr  lu  «cour,  du  bon  «igneur  Théobald,  qui 
.Tait  protégé  H  mallres.e,  et  de  déjouer  le.  com- 
plot, de.  Slérat.  qui  médiUienl  «  perte    Quo.- 
în'il  n'eût  mi»on  de  conduire  le.  faux  pèlenn. 
;°'à  une  certaine  di.Unce,  il  ré«.lut  de  le.  accom- 
-.«,«  inwu'au  château  de  Falkenbourg,  afln  de 
E:îrrÏbo«icided.«ein.acbe,dierTbéo. 

^TpLdwt  «oe  le.  'olenr.  eootin«.ienl  4.  m 
.J!!rt«  wr  direr.  détail,  d'exécotion,  le  plu. 
^^         troo.«it  .ur  un  «entier  étroit,  fit  mi 
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fcn  pM  qiai  l'aanil  bit  roular  joiqa'Éi  fcai 
eu  précipice,  «i  ua  buiMoa  4'éplaM  ««quai  M 
ml*  iuip«Ddn  n'eftt  arrêté  w  chute.  Lm  é(pi»e> 
déchirèrent  M  rolM,  LéoMrdo  vit  qu'il  portail 
loui  ce  Tèlement  nn  pourpoiat  écarlete  et  «M 
euiraiM  eo  acier  poli;  ce  hrigaod  laiw  ime 
tomber  un  long  poignard  ;  aaaia  le  jeune  guide  eot 
la  prudence  de  m  point  paraître  «'en  afOi  ^loit.  Le 
vieux  scélérat  te  bâta  de  reaftauer  bien  'ite  et  de 
recaeher  «on  poignard,  et,  eo  r^wlant  w  robe>  il 
regarda  plutieun  foii  Léaaar4o  avec  de«  yeux  aiMai 
perfaati  que  ceux  dei^igte. 

Un  intlaat  aprèe  ils  arrivèrent  au  bord  d'un  abî- 
me effrojable,  dant  le*  profondeurs  dhiquel  grondait 
un  torrent  grossi  par  les  orages;  deux  rochers  cou» 
Terls  de  boissons  s'avançaient  l'un  sur  l'autre  dea 
deux  bords  opposés,  et  on  grand  sapin  iquarri  d'ua 
cAté,  jeté  comme  par  hasard  sur  deux  recs,  aervail 
de  pont  pour  ftanchir  cet  affreux  ravin.  In  appro- 
akant  du  précipice,  le  vieux  brigaad  dit  en  italien  k 
aoa  canMrade  :  "  Je  me  défle  de  M  drAle-lk.  J'ai 
envie  de  le  jeter  d«  haut  du  poat."  Léonardo,  qui 
l'eatenM,  tremblait  de  lotte  aaa  membres.  Il  s'ar- 
rêta court,  et  t'écria  :  "  0  Mon  Diea,  je  ne  passerai 
poiat  par  là,  je  n'oserais  jamais  ;  rien  qu'en  regar- 
dant ce  précipice,  la  tdie  bm  tourne  déjà. 

— N'aie  pas  petir,  wnm  garçon,  répondit  le  vieux 
brigand.  Tiens,  vieM,  je  te  porterai  de  l'autre 
côté."  Bi  à  cet  «ol»  te  scélérat  s'élança  vers  Léo- 
nardo en  odvrant  ses  bras  pour  le  saisir.  Mais  Léo- 
naiéD,  aaaaiani  bien  vile,  se  mit  i  pousser  des  eris 
da  diaaa^é,  et  s'apprétall  même  k  s'eaftairdans  lea 
pour  peu  que  le  brigand  s'approehàl 


^„,„.^  >  êk  I  «irt^^-O,  J«  m»  ••  prf«i 
\^i„„  -— t  »>■  «Hw ,  DOW  poarrioM  tomber  Ion» 
Iw  iiui  iw*  l'ifctiT'  Et  quand  mèoitt  nooiMrioM 
«inh,  iiw" '  hr«i»-j«  pour  wTenirT...  LtlMO»- 
^iik>ft  Ntoorner  à  U  maiion.  Vous  n'avet  pliM 
kMoiM  4e  guWe  œaiDUnanJ.  »on»  n'èle»  plut  qo'k 
âcti  pM  da  Fa.kenbourg.  Voilà  le  »emier  qui  j 
MiMioul  droi»,  toua  ne  pouTW  plue  »oua  Irom- 

Le  plua  Jeune  brigand  allrib  t  la  frajeur  du 
Jeune  hornmft  à  Ta.pcct  de  ce  périlleux  paiMjge; 
l'abîme  élail  ti  profond  el  la  plancbe  ai  élroila  I 
••  Uii»e-le  donc,  dil-il  en  iuUen  k  ion  compagnon  ; 
Iwaae-le  i'en  aller.  »e»  crii  peatenl  noua  compro- 
mettre   Je  Taux  qu'on  me  jette  moi-même  dan*  la 
torwût  li  cet  imbécile  a  pu  l'aperceToirde  la  moin- 
dT«  cho«>.  El  pui«,  .uppown»  même  qu'il  ail  »o  tt 
cairaHe  el  ton  poignard,  qu'eal-ce  que  cela  ferallT 
Il  ne  comprend  pai  noire  langage  et  ne  saurait  con- 
naître noi  projeU.  Tout  ce  qu'il  pourra  dire  de  noa 
armes  sera  regardé  comme  nu  babil  d'enhqt:  per- 
tonoe  n'j  fera  «UeDtion,  Ui»»ona  ce  pauvre  dla- 

ble. 
_  Bb  bien,  toit  I  reprit  l'autre.  Mai*,  pour  plus 

grande  sûreté,  relirons  la  planche  après  nous,  ou, 
encore  mieux,  jetons  la  en  bat.  Alors,  quand  même 
le  petit  drôle  aurait  tout  entendu,  il  ne  pourrait 
nout  entra«r.  Falkenbourg  etl  tout  proche,  mait 
c'ealici  le  «eul  pattage  pour  j  arriterpi  nya 
point  è»  pont  k  plutieurt  lieues  de  distance  pour 
Mterter  le  torrent,  de  torte  qu'il  ne  lui  terait  pBa- 
uble  de  ftilre  partenir  U  moindre  aTit  k  Falken- 
bourg qu'en  faitanl  un  long  détour  et  après  «te  nova 
auront  achevé  notre  coup." 
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Lit  4mhi  briftiid*  N^fMl  ban 
g4ditnnl  tour  Jmm  ptià»  mm  miiat  la  rmaraiw, 
•I  tnftnèNnl  b  tomnl  lar  b  phwshe  périllMM. 
Lanqnlli  tanmt  i»  l'tatn  oM,  Up*  m  ait  k 
oiw  M  tll«aaa4 1  "Ta  m  nitoa,  mon  garfon,  m 
pMMgt  8tl  Irap  dangcram  ;  «alta  plaMha  aa  trouva 
4éjk  k  noilié  poarria  ;  d'un  momenl  k  l'aalra  alla 
deviandrail  fetala  k  qualqua  voyaganr.  Auaai,  pour 
prévenir  tout  malhaur,  nom  allons  la  détruira  ;  il 
hodra  bien  alon  qu'on  hua  un  poni  plut  «olida 
at  noint  dangaraui." 

Sa  aifai,  laa  daiu  briganda  détachèrent  le  frêle 
lapin,  qui  tomba  avec  fraeaa  dans  l'abioie,  et  fut 
emporté  par  le  torrent.  Dèa  qu'ils  eurent  disparu 
derrière  le  rocher  autour  duquel  serpentait  le  sen- 
tier, le  pauvre  Léonardo,  d'abord  stupéfait,  puis- 
qu'il ne  pouvait  plus  arriver  k  Falkenbourg,  prit 
a«ssit6t  une  autre  résolution  :  il  se  mit  k  courir  de 
toutes  saa  forces  pour  porter  bien  vile  k  dame 
Rosalinde  la  nouvelle  de  l'aifrcux  complot  dont  la 
divine  Providence  l'avait  rendu  confident,  car  k  une 
grande  dislance  k  la  ronde  il  ne  connaissait  par» 
sonne  k  qui  il  eftt  pu  utilement  révéler  cet  horrible 
aeerel. 


CDAPiTRE  nr 

La  dUigaala  managèn. 


La  noble  châtelaine  Rosalinde  de  Hohenbeurg 
était  bien  loin  de  soupçonner  l'affreux  malheor 
dont   aon  généraux    protecteur    Théobald  était 


u 

mntieé.  TcwU  U  Joania,  ••  !•«»•  ■■■•  ■•  •»• 
«il  it  npftUt  è  M  mif  Im  bMUi  ricin  d«  4mii 
pilcrimtur  l€»  memillM  d«  U  W«rtiM,  «i  •«• 
•drcmil  à  M  nère  millt  quMiiMM  tuf  MniMlem 
•Itur  Utem  winte.  Toutet  dwix.purtrMt  U 
toarné*   occu|)iM  irmaquilUmanl  à  Iran  travaux 
orëiMirM.  >t»  le  loIr,  l«  «oleil  n'étool  plu»  ti 
•(deot,  el  un  petit  air  ftala  ta  Iklaaat  laBlir,  ellaa 
daacendirent  la  monUgna  du  ebltaau  al  ta  pruaa- 
Dirent  danala  talloo  pour  Thitar  Irai»  champa. 
Etledei  lron»èrent  luparbaa;  lat  épii  commaii- 
(aient  i  jaunir  el  promelUient  une  abondaale  ré- 
colta; lei  piicet  ob  croiuiitle  Un  dtaiant  eoavartaa 
de  ballet  fleur»  bleue»,  et  l'»»pact  de  ce»  riche» 
domiioc»  leur  cauuit  un  plai»ir  d'auUBt  pla»  «I, 
qu'elle»  avaient  été  naguère  nenacia»  de  la»  perdra. 
Tout  k  coup  elle»  virant  Léonardo  qui  aeeourait 
ven  elle»  de  toute»  »e»  forte»,  haleUnt  el  tout  eon- 
verl  de  »ue«r».  "  Ah  l  Madame,  .'éeria-t-il  »»ae 
l'accent  du  di»e»poir,  ah  I  quelle  homnri  leadeM 
homme»  que  vao»  avei  logé»  cette  nuit  na  mmI  paa 
de»  pèlerin»,  ce  »ont  de»  brigand»  et  de»  a»»a»»in». 
Il»  veulent  a»»attiDer  le  chevalier  Théobald  et  toute 
»a  famille,  piller  »oa  ehàleau  et  y  mettra  le  toi..." 
U  pauvra  garçon  était  tellement  euoufflé,  qu'il  ne 
put  en  dira  davantage.  U  »e  lai«»a  tomber  au  pied 
d'un  arbra  qui  était  »ur  le  bord  du  chemin,  el  fiil 
longtempa  avant  de  rapraadra  haleine  et  de  poovoir 

parler. 

Celle  affranae  nouvalle  «rappa  de  atupeur  Boaa- 
lindeet  Emma.  "0  jurieCiell  a'éeria  la  mire, 
quel  complot  infernal  I  Eh  quoi  I  aaïaiùnar  la  gé- 
néreux Théobald,  »on  excalla«(e  époaaa  I . . . 
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ULtmxeim 


-^Bl  11  bMM  Agni«l  l'éeria  fSmma,  pftie  et 
Irembbnle.  Ah  I  u  j'apprenai»  qu'elle  e(  «e*  parenli 
fassent  aiianinés,  j'en  mourrais  de  douleur. 

O  Eouna  I  disait  la  mère,  va,  eours  biea  vite  an 
chtteau  ;  j'irai  le  rejoiodre  avec  ce  pauvre  gar$oa 
aussilAI  qu'il  pourra  marcher.  Mais  va  vite,  eours 
de  toutes  tes  forces  et  bis  rassembler  dos  domesti- 
ques. Qu'ils  montent  à  cheval  pour  avertir  le  che- 
valier... Que  l'on  parle  sur-le-champ,  que  l'on 
coure  ventre  i  terre,  dùt-oa  crever  tous  mes  ehe- 
yaux  !  " 

Emma  partit  aussi  prompte  que  la  bichr,  légire 
fujaut  la  Oèche  flu  chasseur  ;  en  un  din  d'ail  elle 
gravit  le  rocher  et  atteignit  le  portail  du  château. 
Ses  cris  redoublés  rassemblèrent  tout  le  monde,  elle 
raconta  en  peu  de  mots  le  crime  médité  eonire  le 
ehtleau  de'  Falkeahourg.  Les  assistants,  pénétrés 
d'horreur,  prodiguèrent  les  imprécations  contre  les 
fiiuz  pèlerins,  ef  se  désolèrent  comme  si  leur 
propre  château  même  eût  été  Ik  proie  des  flammes. . 

Peu  d'instants  après,  Rosalinde  survint  avec 
Léonardo,  qu'elle  avait  interrogé  en  routa  sur  les 
moindres  détails.  "Que  faites-vous  là?  s'éerla-t 
elle,  vous  vous  amuses  à  vous  lamenter  au  lieu 
.d'agir  I  Montet  à  cheval  et  parte*  ;  courex,  voles  à 
'Falkenboorg. 

— Ola  est  impowible,  notre  dame,  répondit 
l'aneleii  écaycr  du  seigneur  Âdalric,  vieillard  véné- 
rable qui  avait  blanchi  au  milieu  deseombats.  Les 
deux  ÎKLudtls  uTtt  déjà  trop  d'«vaoce  sur  nous  ;  en  ce 
moneal  ils  doivent  étro  aui  podes  de  Falkenbourg, 
tandis  qoe  noui  avons  près  de  qninxc  lieues  à  Caire 
pour  y  arriver.  D'aiUaai*  il  tea  béentôt  nuit  et  ia 
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h«,te  «U  rompue  p.r  S«t  plulMi  »*«  le  meilleur 
d.e«l  du  monde  je  ne  poarrtl.  .rnTer  âreirt  le 
jour  à  Palkenboorg  ;  no.*ieux  chet.ux  de  Uboor  m 
talent  rien  rour  U  telle,  et  no.  cheveux  de  guerre 
ont  été  vendu,  «près  la  morl  de  notre  bon  mallre. 
On  ne  pourrait  pat  tr.Kiyer  dan.  toute  la  contrée  une 
«aie  monture  en  itat  de  faire  une  «smblable 

couru."  ,         , 

A  cette  déclaration,  U  noble  dame  demeura 
comme  pélrifiée  ;  pni..  tt  livrant  au  dé«.po:r  HU 
leva  ver.  le  ciel  de.  regard,  douloureux,  et  de. 
terme,  abondante,  inondèrent  u.  joue..  "  Il  n  J  • 
donc  plu.  de  .«our.  à  «pérer  de  I.  terre  10  D.eu. 
««  pitié  de  ce.  àme.  généreuse,  qui  nont  pat 
hésité  à  me  «courir  dan.  m.  délreue.  Emma,  mon 
enfant,  ma  chère  enfant,  prie  avec  moi  :  imploron. 
îe  Seipne»'  de  confondra  le.  «élérat.  et  de  reo- 
Tcrwr  leur  complot." 

Emma  joignit  le.  ma.n.  «»™« V". '"*7'  "^ 
k„nt  aUMi  vers  le  ciel  m.  r"  »>»'8«^  ••*  ''"^• 
"O  Dieu  de  l«nté.  .'éeria-t-elle,  vene.  au  «cour, 
de  ce.  malheureux,  comme  eux-mémcw-t  venu. 

'"^Tvôû.  en  prie.  me.  enfant.,  reprit  la  dame 
.n  «'adrewant  de  nouveau  »  m»  dome.lique.,  que  - 
•"dSTe,  je  dirai  même  quelque  im,>OH.be 

S'il  pui.«  perdtw  d'arriver  avant  m.nu.l  à  F.I- 
kënbourg,  je  voo.  eu  conjure,  e«T«->«  î»"  •»°'"^•• 
inKulmol.un  dmpU  avl.  le.  «uver.it  ton.,  un 
«urmomeni  peut  «o-t  déci*"- H*  a.  1  s.  Won-J*. 
T'iUit  oa.  «  fatigue  de  U  coar*e  qu'il  vient  de  faire, 
1%Z  bien^tel  Mci.  U,  M.rt«,^t-iJ^ è - 
j^  ,yrt.  to  .e«wi  de  bonne.  j.mb«  ;  va,  «o. 
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cnhiil,  pan  tout  Je  luile.  Le  (entier  det  piéloni 
abrège  de  pré*  d'un  tien;  je  le  promelt  ceut  OoriiK 
d'or  «i  lu  arrÏTei  à  lemps  k  Falkenbourg 

~Cela  eit  impossible,  répondit  le  valel,  penon- 
ne  ne  serait  capable,  par  une  nuit  profonde,  de  se 
retrouver  dans  ces  sentiers  obscurs  qui  se  croisent 
dans  les  montagnes  ;  on  tomberait  dix  fois  dans  les 
précipices. 

—  Et  puis,  d'ailleurs,  ajouta  Léonardo,  ils  ont 
détruit  le  seul  pont  sur  lequel  ont  pût  passer  le  tor- 
rent. Pour  le  franchir,  comment  fera-t-oa  7  II  ten- 
drai I  avoir  des  ailes. 

—  Comment  I  des  ailes  I  s'écria  Emma,  et  ses 
jeux  brillèrent  de  joie.  Maman,  mamao,  il  me  vient 
une  idée  I  Nous  avons  un  mcs<Mger  tout  prêt  à  par- 
tir. Je  me  souviens  qu'avant  notre  départ  le  che- 
valier Théobald  me  recommanda  de  tenir  bien  en- 
fermée ma  colombe  pendant  le  premier  temps  ;  au- 
trement, disait-il,  elle  ne  manquerait  pas  de  pren- 
dre la  volée  et  de  retourner  droit  i  Falkenbourg. 
A  quelque  distance  que  ce  soit,  ajouta-t-il,  les  pi- 
geons savent  retrouver  leur  chemin.  DépCchons- 
nous  donc  d'attacher  une  lettre  au  cou  de  la  colom- 
be, et  sûrement  elle  ira  tout  droit  la  porter  à  Fal- 
kenbourg, oh  elle  sera  bientAt  arrivée. 

—  Ah  I  mon  Emma,  viens  que  je  t'embrasse  i 
s'écria  la  mère,  il  n'y  a  que  le  bon  Dieu  qui  puisse 
l'avoir  inspiré  cette  excellente  idée-là." 

Emma  conrut  donc  chercher  sa  colombe,  tandis 
que  sa  mère  écrivait  à  la  h^e  une  lettre  qu'elle  at- 
tacha au  collier  rouge  dont  Emma  avait  orné  l'aima- 
ble oiseau  ;  ensuite  la  noble  demoiselle,  aeeoinpagné* 
de  M  mère,  du  vieil  éeuyer  et  de  tous  les  domei- 


LA  COLOIBBE 


tiques,  porta  la  eolomlM  «ur  la  terraue  do  ch&tean 
et  lui  donna  la  liberté.  La  colombe  s'éleva  d'abord 
bien  haut  dans  les  airs,  plana  quelque  lentps  à  droi- 
te et  i  gauche  pour  s'orienter,  et  bientdt,  partMt  à 
tire-d'aile,  on  la  vit  se  diriger  vers  Falkenbourg,  et 
disparaître  dans  le  lointain.  Tous  les  habitants  do 
chftieau  admiraient  et  ne  pouvaient  se  lasser  de  louer 
l'utile  avis  donné  par  leur  jeune  maltresse;  tous 
(disaient  des  vœux  pour  l'heureuse  et  prompte  arri- 
vée de  la  colombe. 

Cependant  dame  Rosalinde  et  sa  fille  Emma  étaient 
en  proie  k  mille  inquiétudes.  La  colombe  arrivera- 
t-elle  heureusement  ?  si  en  route  elle  allait  tomber 
entre  les  griffes  de  quelque  vautour?  si  ses  forces  ne 
suffisaient  point  à  un  si  long  lrajet?si  elle  allait  s'at- 
tarder? sî  on  ne  remarquait  pas  sur-le-champ  son 
arrivée  1  Falkenbourg?  si  on  ne  la  faisait  pas 
rentrer?  sî  elle  tombait  dans  les  mains  des  bri- 
gands? Hélas!  que  dechant^es  contraires  I  et  quel 
horrible  n    '  '^ur  elles  amèneraient  I 

La  jeune  fimma  et  sa  mère  se  mirent  à  la  fenêtre 
qui  donnait  du  cAté  de  Falkenbourg.  Leurs  yeux  ne 
pouvaient  se  détourner  de  cette  direction.  Si  la  co- 
lombe n'arrivait  pas  à  temps,  ou  si  le  billet  s'était 
égaré,  on  l'apprendrait  au  château  par  la  lueur  d'un 
vaste  incendie...;  et  les  pauvres  dames,  tremblant  de 
découvrir  ce  signe  funeste,  mais  ne  pouvant  sup- 
porter les  tourments  de  l'inquiétude,  ne  bougèrent 
point  de  leur  fenêtre,  ne  fermèrent  point  l'œil  delà 
nuit,  et  ne  cessèrent  pas  une  minute  de  regarder  do 
c6lé  de  Falkenbourg. 
Slinuit  venait  de  sonner;   un  ouragan  terribi* 
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mugimil  dan*  h  forél,  et  loote  la  eontr<e  où  était 
lilué  FalkeDbourg  était  enveloppoe  d'épainci  téaè- 
bret.  Tout  à  coup  Emma  et  la  mère  aperçoireot  une 
vife  lumière.  A  cette  vue,  ellei  frémissent.  "  Ah  I 
mon  Dieu,  l'écris  Einmn,  Toilèla  flamme  I  Re{;arde 
donc,  maman,  comme  elle  semble  s'élever  de  plus 
en  plus,  et  comme  le  vent  la  fait  aller  de  cAté  et 
•".'autre...  Voilà  la  ilamuie,  ils  sont  perdusl..."  Et 
outes  deux,  éeralement  désespérées,  élaienl  près  de 
s'évanouir.  Mais,  A  bonheur  !  ce  n'élail  qu'une  illu- 
tioD,  et  cette  illusion  dura  peu.  Cette  prétendue 
flamme  n'élail  autre  chose  que  quelques  nuages 
mobiles  traversés  et  comme  allumés  par  la  clarté 
de  la  lune  qui  se  levait  à  l'horizon.  Les  dames,  un 
peu  revenues  de  leur  effroi,  restèrent  encore  i  la 
fenêtre  et  ne  virent  point  celte  clarté  rougeèlre  et 
lugubre  qu'un  incendie  nocturne  ne  manque  j<imais 
de  produire.  Enfin  le  jour  parut,  elles  pensèrent  que 
le*  périls  du  chevalier  étaient  passés  avec  la  nuit. 


CHAPITRE  y 
Le  complot  découvert. 


Bien  certainement  il  avait  échappé  au  danger 
d'un  incendie  ;  mais  ne  pourrait-il  pas  avoir  été 
•saassiné?  ...  "Que  ne  dpnnerais-je  pas,  disait 
Rosalinde,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Falkenbourg  ! 
je  ne  croirai*  pas  le*  acheter  trop  cher  en  les 
ptjam  de  tous  mes  diamanU  et  de  tous  mes  bijoux. 

—  Et  moi,  disait  Emma,  j'}  joindrai  avec  plaisir 
toote*  mes  petite*  épargne*." 
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^  lia*  MohtilJ  1  Inatil*  impatience  i  II  hlliiil  bien 
M  résigner  k  «lltndre  pelicntmenl  Ici  nouvéllesqui 
ne  pooT«ier.t  tarder  d'trrÏTer.  Void  u  retto 
comment  let  choeet  t'étaient  paiiée*. 

La  veille,  le  chevalier  Théobald  et  h  fcwille 
étaient  tranquillement  k  sonper.  Le  loleil  panrenai' 
déji  lur  »on  déclin,  et  les  derniers  rajons  d«  ce* 
astre,  traversant  les  vitraux  arrondis,  éclairaient 
l'anliquc  salle  à  manger,  lorsqu'on  vint  annoncer 
les  deux  pèlerins.  liC  chevalier  ordonna  de  les  con- 
duireà  la  chambre  destinée  à  loger  les  étrangers, 
èl  de  les  bien  recevoir  "  Quand  ils  auront  soupe, 
dit-il,  je  les  ferai  monter  chei  moi,  pour  qu'ils  nous 
racontent  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leur  pèlerinage. 
Avex  soin  de  leur  servir  une  bonne  cruche  de  vin 
pour  les  désaltérer  ;  cela  les  rendra  plus  causeurs." 
Après  avoir  reçu  ces  ordres,  le  domestiqua  sortit, 
et  Agnès  ae  réjouissait  d'avance  dès  beaux  réciu 
qu'elle  allait  entendre.  Hélas  I  aucun  dca  membres 
de  cette  estimable  famille  ne  soupçonnait  l'affreux 
malheur  dont  ils  étaient  menacés. 

Tandis  qu'ils  étaient  encore  à  table  causant  arec 
gaieté  et  abandon,  Agnès  s'écrie  tout  à  coup  î  «'  Eh  I 
voilà  ma  petite  colombe  1  "  En  effet,  c'était  cilo 
qu'on  voyait  voltigeant  autour  de  la  fenêtre,  et 
frappant  avec  son  bec  contre  les  vilranx,  comme 
pour  demander  qu'on  la  laisat  entrer.  Agnès  se 
leva,  ouvrit  la  fenêtre,  et  aussiiftt  la  colombe  vint 
se  poser  sur  son  épaule  et  lui  lit  mille  caresses. 
<•  Ab  I  vojex  donc,  maman,  quel  joli  collier  on  lui 
•  mis  I  et...  Tiens,  voilà  un  petit  papierqul  pend  à 
tsti  cellier:  c'est  une  lettre  1  En  vérité  les  jeunes 
pfitonnes  ont  quelquefois  de  singulières  idéet."  , 


M 
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Le  cberalier  Tbéebold,  eximininl  ce  pelit  roa< 
leaa  de  papier,  j  vit  eei  mol*  :  lisiz  vitb.  "  AI- 
lon«,  dil-il  en  lonriant,  le  inen-^e  preste."  Il  dé- 
roula donc  le  papier,  parcourul  quelques  mois, 
pAlil,  et  *'<cria:  "Juste  Ciel  I 

—  Qo'^st-ce  donc  ?  "  demandèrent  à  la  fois  Oitilia 
et  Agnès,  également  effrayées. 

Théobald  leur  lut  le  billet,  conçu  en  ces  termes  : 


"Très  noble  chevalier,  les  deux  pèlerins  qui 
"  TonI  arriver  ce  soir  cbei  vous  sont  deux  brigands 
"  faisant  parlie  de  celte  bande  que  vous  avez  dis- 
"  persée.  Le  plus  vieux  se  nomme  Lupo  ;  le  plus 
**  jeune,  Orso.  Sous  leurs  habits  de  pèlerins  ils  por- 
"  lent  des  cuirasses,  et  sont  armés  de  poignards  ; 
"  ils  veulent  celte  nuit  même  assassiner,  vous,  votre 
"  famille  el  tous  vos  gens,  piller  voire  chAleau  et 
"  le  livrer  aux  flammes.  Revêtus  de  vos  babils  de 
"  chevalier,  de  votre  chaîne  d'or  el  de  la  croix  de 
"  diamant,  ils  projettent  de  s'établir  en  pays  élran- 
"  ger,  el  le  s'y  faire  passer  pour  des  seigneurs. 
"  Sept  autres  brigands,  leurs  complices,  rôdent 
"  dans  les  environs  pour  y  attendre  le  signal  con- 
"  venu  :  trois  chandelles  allumées  posées  sur  la 
'"  croisée  de  leur  chambre.  A  ce  signal  ils  accour- 
"  ront,  les  fkux  pèlerins  leur  ouvriionl  la  petite 
"  porte  du  jardin  et  les  feront  entrer.  Dieu  veuillt 
"  que  la  colombe  puisse  arriver  chez  vojs  assex  tAl 
"  pour  que  vous  puissiez  tous  échapper  au  péril 
"  qui  vont  menace  I  }l  a  été  impossible  de  vous 
"foire  parvenir  un  a/is  par  toute  autre  voie,  les 
"  bandit*  ayant  détruit  le  pont  du  torrent.  Envoyé*- 


Uk-i .  WM'                  tr 

«!écite  OtiUi*  pnkmiémif^immi  «tHe  «olqwfce 
Mt  pour  awH    M  weingar  dUMMidit  AteiA 
MOUM  aiitNliMt  la  coWabe  foi  pwiail  kobMMh» 
d'«U«Mf  dM»  l'uthe  ie  N«é.  Agote,  MlHi.viw^. 

imniMDl  piril." 

i^iU  avoir  ai*  Mianaa^t  talIMMiiMIé 
aaMH0clia«teevoMiiM,TUolMU«a4a*i«.iNt» 
euinata,  al  4Maa  Mink.f»mmt»'4»mi'^tiM 
daMtawr  i  praiiinMi  fôifiUiiÉ  diaa  aM4aw 
pUedMda  manlar. 

Ib  entièraia  «Mc  l'airda  fepfaM  VMndsIiwmiM,.. 
CMMPi  b«M' rt*<NMM  >  •<  iNfWi  «pu:  H***-** 
parole,  eoiBm«afa  d'wv  «•«  k^fooriic  to»  iMl» 
ndlant  kMUMin  la  tétité.  wi^  nwiingi  a>  ^U 
plot  batse  flalieria.  "Digne  seigneur  et  noble dM» 
TaHar.  dit-il,  aoM  inmm  de  Bahawliaiiri»  <<■<  lu 
soblet  chMeiainaa  nooi  wt'ahwgé*<d»  vm  Hf  c»  . 
ter  mille  et  aiUe  lalulaliwH  agaateaiil  d»  l—r 
part.  Ohl  eoMkiaa  iKMMaom«iiimMi»M«Nax4* 
hire  eoMuditaMe  awe  m  NNaiUwIre  paria 
Ttleor  et  lea  exploit»,  al  dont  la  NMmadeaoM 
était  panwMieJiiiqB'en  Maailncl  la,paiMaat«l 
généreux  protecteur  des  veaves  et  de»  «rphaUM  al 
detoM  Im  malheoreox,  et  ^pw  lapleneé  Mm» 
RoaaUDdo  ae  sa  lasae  pas  de  bénir  al  da^ 


0kl  ^mU*  imm  H.  ..^  «tri 
pkuM  •(  li  ebariuble  T  «tte  mw  •  prodigué,  > 
noat  indigOM,  daf  tlleiiliou  «1  de*  mIm  que  nous 
u«  mérilioM  ptt.  Et  M  fllla  Bmn»,  qaelle  char- 
mant* daoMiMlU  i  InagioM-fonsque  m  petit  aag« 
fondeii  m  breiei  pendant  l«  récit  qm  doui  lui 
ftoMa  de  noire  uint  pèlerinage.  Mai*  noua  auriona 
bien  pour  ane  heure  à  ▼ona  parier  deihabilanla  de 
Hoheabourg.  Nona-nout  iMrneroM  pour  le  momeirt 
à  iMnM  aequlltèr  de  la  r>iiiini«aion  qu'on  noua  a 
donnée,  et  de  voua  annoncer  que  ta  noble  dame  et 
aaa  aimable  demoiaelle,  ainsi  que  la  charmante 
colombe,  «e  portent  k  merveille." 

Théobald  délettait  la  Hallerie  et  lea  flalleura  ; 
pouriarl  il  a*  contint,  at  demanda  d'un  air  calme  : 
"  Qoi  Itaa-Toaa,  d  comment  Tont  nommex-Tont  ? 

^Kmm  aoanMa  de  pauvrea  pèlerini,  répondi- 
rent-ila  ;  noua  venou  de  terre  uinte,  et  nont  re- 
loamonadanalaThuringe,  notre  pays  natal. 

»  Moi  je  me  nomme  Hermann,  dit  Lu^  et  mon 
couaitt  que  voilà  ae  nomme  Burgbard. 

—  Qu'étea-Tooa  venue  faire  dana  mon  bhâ« 
tean? 

— Nona  ne  demandona  qo'an  gtte  poar  la  nail, 
répondirtnt-ila  en  a'inclinant;  demain  matin,  au 
premier  chant  du  coq,  noua  partirons.  Oh  I  que  noa 
parente  vont  te  réjouir  en  noue  revoyant  I 

—Tu  en  M  menti  par  ta  gorge  I  a'éeria  le  cheva- 
lier d'une  voii  de  tonnerre.  Voua  ne  voutappelex  pas 
Hermann  ni  Burgfaard.  Toi,  vieux  scélérat,  tu  ta 
bandit,  ton  nom  est 


Lopo, 


jeune 


Orao.  Youa  n'êtes  point  des  pèlerins  venant  de'  la 
Wm  aainle,  voua  étea  dea  briganda,  dea  assassina, 
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itt  incendiairM.  La  Tburing*  d'mI  pat  vntrt  pairie, 
vom  n'é(M  pa»  daa  Alkmtndt.  You*  ilat  venui 
dint  mon  eitiiwi  uniquamani  danila  deiMln  d'at- 
i^uiocr,  da  pilUr  et  d'ineandier.  Voui  ailes  reca- 
Toir  la  récompenie  que  ''ot  crimat  onl  méritée  ;  l'é> 
cbahudToai  attend.  Quoi  I  tous  préiandin  Tou»re- 
Télir  da  met  bibitt  de  cheTïlie",  vont  décorer  de 
ma  chaîne  et  de  ma  croix  I  Holi  t  gardât  !  approcbet, 
arracbct-lenr  ce  déguisement,  et  vojoni  leur  véri» 
table  cottnme.  Déiarmei-let,  mellei>leur  det  ehal- 
net  aux  piedt  et  aux  maint,  al  jetes-let  dant  la  plut 
prof  id  cachot  de  la  tour." 

Let  gardet  te  Jetèrent  tor  eux,  let  dépcnillirenl 
4e  leur  cottume  de  pilerint,  et  let  brigandi  paru» 
rent  alort  armét  de  euirr.uet  et  de  puignardt. 
"  Ouelle  abominable  hfporriiie,  dit  le  chevalier,  de 
tromper  ainti  det  âmet  pieutet  tout  l'apparence  de 
la  i:«ligioD  i"  Auitildl  on  let  chargea  de  chatnet,  et 
on  let  traîna  au  cachot. 

Quand  ilt  7  fur'>nt,  le  plut  jeune  det  brigands  dit 
à  ton  compagnon  :  "  Je  ne  puit  concevoir  comment 
le  chevalier  a  pu  être  ai  exactement  informé.  Il  Mit 
même  une  chote  dont  nout  ne  tommet  convenue 
qu'entre  nout  deux,  en  route  ;  il  Mit  que  nout  nout 
propoaiont  de  prendra  tet  habitt  et  de  nou3  fiiire 
palier  pour  chevaliert.  S'^rait-ee  par  hanrd  que  le 
guide  aurait  comprit  notre  langue  cl  nout  aurait 
trabitT 

—  Aiort  :  faudrait  1 


t  qu'il  ( 


I  pour  I 


cbir  le  torrent  et  pour  entrer  dant  le  chtteau  par 
let  fenéiret,  répondit  Lopo.  J'ai  bien  fait  attention, 
met  yeux  n'ont  point  qoiAé  la  porte  du  château  nn 
taul  initani,  at  ja  tait  partaiiemsal  tùr  qo«,  ««(nrif 


'Bk' 
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oolr*  arrlri*,  p«T«nnn  ■'•  [**«  h  pont-ktta.  Il  j 
a  là  dadaiM  qoelquacbotede  rariMianl  :  0  halqM 
U  chevalier  ait  hil  na  pacte  avec  le  diaMe." 

La  vieux  brigand  entra  dam  une  telle  Airear, 
qu'il  vomit  le*  plut  borriblei  imprécationa  conlrt 
Tbéobald.  "  Ce  cruel  Tbtobald,  diail-ll  an  éen- 
mant  de  rage,  etl  l'unique  eaoïa  de  loua  rioe  maU 
heurt."  Endurci  dan*  la  crime,  Lupo  ne  Toulail 
pat  concevoir  qu'il  l'itail  lui-même  rendu  malheti- 
raux  par  let  forfaitt. 

Malt  Ono,  le  plut  jeune  det  brigandt,  te  mil  à 
pleurer,  à  te  déioler  et  i  faire  det  reprochée  I  ton 
camarade:  "PIAt  ay  Ciel,  dit-il,  que  je  n'eutte 
point  priK  l'oreille  i  let  conteilt  pernicieux  I  Tu 
m'avab  promiu  une  vie  joyeuie,  det  honneurt  H 
l'abondance  ;  et  aujourd'hui  je  ne  trouve  qu'une 
mort  infime.  Tu  me  diuit  que  nontne  hitiont  paa 
de  mal;  lu  voulaia  éloutTer  dant  mon  cour  la 
crainte  de  Dieu  ;  tu  te  moquait  de  ta  jnttice  dant  ce 
monde  et  dant  l'aul-  Cependant  nne  voix  inl«ri<- 
eure  me  dliail  le  con.nire,  et  m'annon{ait  le  chl- 
timent  qui  tAt  ou  tard,  dant  cette  vie  ou  dant 
l'antre,  ne  manque  jamait  d'atteindre  le  crime. . . 
Hilnt!  que  n'ai-je  écouti  ce  cri  de  ma  conteienee  I 
A  prêtant  à  quoi  me  terveni  tout  lee  trdtort  que 
j'ai  amaitêt?  Si  je  m'était  adonné  ani  travaux 
même  let  plui  péniblet,  li  j'avait  gagné  mon  pain 
à  la  tueur  de  mon  fTont,  malt  honnêtement  el  en 
conte.rvant  ma  conteienee  pure,  combien  ma  poci- 
tion  tarait  aujourd'hui  plut  heureute  que  celle  ok 
je  me  voli  !  M  ait  k  présent  la  main  de  Dieu  m'a 
aaid  el  précipité  dant  ce  cachot  :  me  voilk  perdo 
lagi  M  ndnde.  Ahl  poitté-je  an  moine  trMver 


uoouMiBi  n 

frUê  ••  r'tirieorde  da«b  I'mIn  I  pahm  ■•■  hial 
(lonpl*  éltt  UM  iJlile  leçon  pour  l««  jtuiMt  gont 
que  U  diMipalioD  el  le*  paMioo*  éganni,  le«quell«« 
lliiironl  par  le»  conduira  i  leur  |ierle,  conna  ellei 
m'y  oni  conduit  I  " 

I>endant  que  la«  brigand*  la  déaolaienl  aind,  la 
rfcpvalier  Thiobald  pren  I  ici  mcMira*  pour  •etaUir 
de  leur*  complice*  ^  Dèi  que  la  null  ful^eranua 
aaict  «ombre,  U  01  placer  troi*  bougie*  allumée* 
tur  la  fenéirc  ^e  la  chambre  deatinée  aux  élraugar*. 
Kntuiie  le  i>.:<eierga,  *ur  la  prudence  duquel  on 
pouvait  compter,  te  plaça,  «tcc  dix  homme*  bien 
armé*,  an  embutcade  dan*  la  cour  du  château,  toni 
contre  U  petite  porte  par  où  le*  brigand*  de*aieal 
a'introduira.  Ui  altendlr  U  longtemp*  en  vain. 
Déjà  il  éUit  plu»  de  mini  déjà  la  Inné  éclairait  la 
donjon  de  la  vieille  tour  ;  le*  gen*  du  cbtteau  eom- 
mençaieni  à  t'impaiienier. 

'  Attendei  un  peu,  dit  alor*  le  eoncir  va  ;  il  ma 
vient  une  bonne  idée  pour  le*  attirer  da&  a-  piège.' 
Il  partit  k  ce*  niol*,  el  revint  un  ink..ial  aprè* 
revêtu  d'un  habit  de  pèlerin,  et  ayant  *nr  »a  tête  la 
chapeau  orné  de  coquillage».  "  Sou»  ce  co»lume, 
dit-il,  le*  maraud*  ne  me  reconnaîtront  pu,  et  me 
prendront  pour  un  de*  leur*.  Ma:*  vou*  autre», 
piacet-vott*  derrière  ce  pilier,  afin  qu'il*  ne  von* 
voient  pa*  avant  d'avoir  pa**«  la  poterne." 

Aprè*  avoir  attendu  quelque*  moment»  encore, 
on  entendit  (rapper  doucement  i  la  petite  porte 
Le  concierge  ouvrit  avec  une  précaution  albctéc  ; 
un  de*  brigand»  *'av«nça,  et  le  prenant  pour  un  dea 
pèlerins,  lui  dit  tout  ba*  :  "  Ar>iH><i»-nou»if  ropoat 

—  Fort  à  propo»,  dit  le  concierge  tout  ^  anmL 
Tenet  el  entra  taïuiani  bruit" 
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liM  lepl  brigands  paiièrenl  par  la  poterne  en 
marebani  lur  la  point<  dei  piedi  ;  ils  étaient  munii 
de  KHifre  et  de  goudron,  et  chacun  était  armé  d'un 
labre.  Dès  que  le  dernier  Ait  entré,  le  concierge  re- 
ferma la  porte,  mit  la  clef  dans  la  poche,  et  donna 
le  lignai  conTenu. 

Soudain  lei  domeitiquei  Mutèrent  sur  le*  bri- 
gandf,  et  chacun  laiiit  ton  homme.  Au  même  ini- 
tant  arriTa  auui  le  chevalier  Théobald,  à  la  ttte  de 
•e*  gardei,  portant  dei  torchei  alluméei  et  dei  armei 
élincelautei.  Les  brigands  étaient  presque  mortid'é- 
tonnementet  de  frajeur  ;  ils  n'aTaient  pas  même  eu 
le  temps  de  tirer  leurs  sabres.  On  les  enchaîna  et  on 
les  jeta  au  cachot  poui  y  attendre  la  punition  de 
leurs  crimes.  "  Toilà,  dit  le  chevalier  Théobald  en 
apprenant  &  la  femme  et  k  sa  fille  l'heureuse  issue 
de  celte  affaire,  voilà  où  aboutissent  les  complots 
des  méchants;  le  méchant  périt  par  ses  propree 
Ouvres,  et  finit  par  tomber  lui-même  dans  le  piège 
qu'il  tend  à  autrui." 


CHAPITRE  YI 

Co  liienfsit  n'est  jamais  |iardo. 

A  Hohenbourg,  Rosalinde  et  Emma  attendaient 
toujours  des  nouvelles  avec  la  plus  vive  inquiétude. 
Dix  fois  par  heure,  Emma  montait  l'escalier  qui 
conduisait  à  la  plate- forme  de  la  tour,  pour  voir  si 
le  messager  ne  venait  pas  ;  mais  quand  après  midi 
passé  on  ne  vit  rien  arriver,  l'espéranee  s'évanouit 
peu  k  peu,  et  fit  nlace  aux  plus  terrible*  craintes. 
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Bnfln,  ww  le^iplr,  gmmt  étaaicaeon  wm  M*  re- 
montée lur  U  plaie-forme  «perçai  de  loin,  lar  la 
roule,  une  voilnre  etcorlée  par  pluiieurt  eavaliert 
arméi.  Elle  detcendil  rapidemeni  l'eiealier,  m  pré- 
cipita dans  let  brai  de  u  mire,  cria  avec  des  (rani- 
porta  de  joie:  "  Maman,  maman,  lei  voilà  !  iUarri- 
Tenteax-mêmet,jeMia  fore  que  ce  sont  eux  I  Allons 
i  leur  rencontre." 

En  effet,  Tbéobald.Oniliael  Agnès  s'étalent  mis 
en  roule  dis  l'aube  du  jour,  voulant  apporter  eux- 
mimes  l'heureuse  nourelle,  et  présenter  en  per- 
sonne leurs  remerciements  à  la  dame  Rosalinde. 
Dès  que  le  cbevalier  Tbéobald  aperçut  celte  dame, 
il  descendit  de  cheval  ;  Ollilia  et  Agnis  sortirent  de 
leur  voilure  :  tous  trois  vinrent  saluer  leurs  libéra- 
trices, et  lear  témoigner  ane  vive  et  profcnde  re- 
eennaissanee.  Tous  lec  cinq  gofttaient  alors  une 
égale  intisBietioB  ;  ils  prirent  ensemble  la  roule  du 
ebâieau,  où  ils  arrivèrent  en  s'adressant  récipro- 
quement mille  questions  sur  ee  terrible  et  heureux 
événement. 

Cette  belle  soirée  tat  Célébré*  par  na  fctlin  de 
fkmille.  Léonarde,  qui  servait  i  table.  Ait  invité  i 
raconter  dans  le  plus  grand  détail  tous  les  discours 
que  les  bandits  avaient  tenus  entre  eux.  Il  le  fit 
Iris  volontiers;  il  s'attacha  surtout  k  dépeindre  le 
danger  imminent  qn'il  avait  couru  sar  les  bords  du 
torrent,  et  les  efforts  du  plus  jeune  pour  empêcher 
son  ea'narade  de  te  jeter  dans  le  précipice.  "  Il  a 
intercédé  pour  moi,  ajouta  Léonardo,  et  j-'intercé- 
dcrai  volontiers  aujourd'hui  pour  ee  malheureux. 
Puisqu'il  a  montré  des  sentimeoU  plus  humains  que 
son  compagnon,  il  devrait  aussi  être  pnni  moins 
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'  TwrtM  Im  itmn  «pptuèrwn  I»  im» 

À/k  In  da  rcpM  ,TliMMU«tUt  M«tapa.4'tr- 
.fl«at,  M  le»  et  dil  :  "  Portoa»  k  unti  im  l'aiaaMe 
Eaim;  eWi  die  41M  ■««•  deraMk  «i«;  lani 
l'kaareaM  Mée  qu'elt*  »  cm  deuomeAvojet  1»  l<t< 
4n '4av  M  tMlNtbe,  afw  fe«Me,  «•  Jii*  el  «Mi 
aurioni  étf  UMuiné*  et  ensevelis  mm  1m  raiset 
ewfcméw  4<  KMhnUnMirg. 
~  OklffoUt  wipwir  «keTalieryvipeadk enfaugii- 
■enatto  itint«;8wBMi,  Ma'««l  pwaoi  qu»,«MH;ti 
HWntelieoMMiiMur  «^^Mliealiik  bowie  Agoèt, 
-,l|Hi:4'ab«i4««MU«illik4oaw««kMb«  powiuiade 
ipi»ki««iitwir««t4iH  fMuite  •  U«i»Miiki«M«é4er 
>4Mker  oiieav. 

ifFtJHM  è  DiM,  JBlMwwpH  ;IUMliad«,  mui 
ii;eMM«qN*4MtMB9MA*WK  towerAkMlii.J— c  ; 
i>ém>mt»  WMOMik  4ifiM  ^Br^MiioMe»  fui  a  lut 
.^MRiit  iN>ka«lH»f  4»  M»  Aaax  AMilki  iât  adkat 
ÎAèM4Mn«>4*  ;W*w  ;  MMii8«(d«>«aa«,.  OM*  «Mfei 
filllei,  de  TOUS  attribuer  réeiproqueMMit'aiM.  i 
J'iMm  (wl>k  «Mto  4e  «l:k«lHetK  «rénaBeol. 
Ctr»!>Of«x-«BtM,iita«cdQ,  k  |Na«MMphelia<4ui 
•  <tMlii4tr«k>Tklimad«eoaièkr«(^qat,  pou»  août 
pWllTe^««lll  «llMbMMVt  «t  a»  ncMaoiiMMe,  a  fiii 
u  npiditaieal  «M  ai  toBywaofie,  aa  naqua  à^n 
ttatitt  analada  fi<we^'ci  f4rir,  k  pann»  Li». 
mrd*  ■';  •  H*  *Miaa  eoalrikié  qu*  vaut. 
,— Cala «atTcai," dil TMobald,  atàce»aiotoil 
rsMpUt  ikjMwaaa  «a.  «oupe  d'argent,  k  piteate 
k  Uonwdo  an  iMdiwDt:  *•  Tient,  mon  bmT«  ami. 
Mai  nia  tante  ;diakprkaDt  je  me  charge  de  ton 
fffi  et  de  ton  aTauenNal  daaa  k  eanrière  dea  ar- 
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■Mire  4«i  f/batnw  il  Aiw^i*Ml  AtblHc  :  #• 
«iUea4«  «ette  (M«.  notre  yeconutiww  ^«H  ^M 
,|«fflM  àiv»  (MVMiir;  ùmb  boa  cmur  «*«|U.  i^t 

que  feu  mon  mari  •  hit  à  ipn  jMlbeiirarsfqHW'" 
WM»«jH^|Bn4jiimiiemuple  *lii*i«  bMkeur.lief  eut 

DliiM^jVii  iétoit-MMii  iiiM4Ma*r«  erpIwiw^Tm 
,|MtMil^  «w  »»»»»•  xm»  »e«»«r«*«wMH* 
fiwwW!»  ^l*t»l«iM»  Wtt»  net  eiUMUil^  w.p«i- 

«ii4M.  iWtur  .«R»  r*»oi]|fW«.  ▼»"  Pf»«  «^ 

,Mw4'#«n4^<»>JMPiUiM9  «fcnn«Mwir  4e  li»u^t 
bonnet  tciiont  n'a  pas  muwi«^  Mf*t«W»»t 
mVl^Mi*Vti*r4l»il»*f  M^ne.^  ilf^e*!»  a»ilié 
CDTtie-WMNW  Qn>4MWr4<l  Dieq  Mil  bi«i  1 

li«,Wffl«  JWw  «fHWiW  f^Pt«*  occaiHMM),  «oefi«- 
arièi«ft^MiioM  4e  pA***-  B»  |«ofM«iç«  •  l>i«a  «- 
■igitoeotm  4»  iww  «m  éirtedfeiMf.  Ua  .4aw* 
«baiiKir  immoy  «»  ujuirti,  et  •'•«(  i«rri  A'uffe 
,:|tiM«  *i4Mlb*i9«ni;naailinter  H  jv*tice  et  w  pi^t- 
-«•MM  M.MW«i|f*eli«r  k  une  mort  pfaeyM  in^Mli 
JMe.4)iM Mtf* iwc<M««w«'»wenww  Ip wUétor- 
MUe  i  Cep«n4«pii  w»o»iie  4«»0Bi  pa'.^o'M'.ff- 
jMMMiMa***  w  i«ii*cte^utM  fw«flïél|ilet 


•v  ■  .    ,        ■ 

'iH  'tACOLdtlU 

'  lllWrttiil«i<lt  4è  M  iMtilé  feiiwie.  A4«ir«  la*  «oIm 
4«  (tTrarldeBec  ;  cerMimMDlll  ■'éuit  Ivpouiftie 
de  préienrer  mnn  ebiiata  date  raiof  doal  l«  ■«- 
ùttient  lit  raie  et  la  Irahiton  ;  eh  biea,  w  qoe  je 
ne  ponvaii  faire  avec  mon  épée,  la  jeune  Bnma 
viénf  de  r«iéculer  arec  le  Mceuri  d'une  colombe. 
Ceit  afn<l«iae  le*  femmfet  ei  leienhnis  mime  peu- 
TenI  dam  l'oceatien  opérer  beaucoup  de  bletti  il 
leur  tuffll  pour  cela  d'en  avoir  la  volonti  el  de 
m^re  en  Dieo  foute  leur  éonSanee,  eomiae  Hou- 
nMverSmmal'oAMiit.'' 

,  '^li',  aprèa  an'  imtant  de  tUenee,  le  cheralier 
Tbéobald 'continua:  "Mon  chlteàu  étant  an  des 
boutéVaHlt  de  l'éiri{i!re,  el  M'*'  Bmma  ayant  dam 
aiiige'hut«ITendre,etMm  le  «ecourt do  glaive,  pré- 
lervé celte  Intportante  fortereite  de  la  deilraetioa  je 
mettrai  ée  Iteaù  trait  lom  le*  yeux  de  l'Empereur, 
féh  obtiendrai  pour  H**  Emma,  fiituré  cbkelaine 

^'de  Bohenbourg,  l'aulorhattoii  d'introduire  dans  «et 

"écukotat  bne  colombe  blaoehe  portant  um  braoebe 
d'olivier  d«nt  MU  bec." 

Otlitia  reprit:  "Tu  a*  il  «ne  excellente  idée, 
non  leber,  épour,  el  je  t*enf^ge  k  la  mettre  pK..  , 
tëment  à  exécution.  Hait  je  Tondrait  auMi,  moi, 
(bire  l^uclqne  plaisir  4  la  e&He  Emi  a."  Sur  «n 
tit(iM  de  n  mèri,  Agnèa  Mriit,  M  on  inttant  aprèi 
oir'vit'àrriTer  la  colombe,  qu'elle  avait  apportée 
îhito  une  torbeille  i  Itnw  de  «•  jeune  amie.  Le 
gtntil  oitMu  vint  auMilAt  se  placer'  lur  la  main  qOe 
lui  tendit  Ept  .,  et  alon  elle  vil  à  a*  grande  lur- 
priteqtill' portait  dam  «on  bec  an  nmea»  d'olivier 
lia  or.  **  Ha  ebire  enfant,  dit  Ollitia,  acceptes  ce 
noÉeatt  d'divier  comme  un  témoignage  de  Mtr* 


UOOUMH  «If 

gnililii4«  el  m  wyvMir  dé  noir*  beurcuM  44l|i 
f  noM.  Je  l'ai  refo  aulreroh  de  ma  bonna  «iv 
pour  le  porter  en  diadème.  Ma  bonne  el  piewM 
mère,  en  me  donnant  ce  prii  de  mon  obéittance  al 
de  mon  application,  ^-joignit  une  lentenee  que  jt 
n'ai  jamais  oubliée,  et  qui  te  IrouTe  aujourd'hui  ai 
bien  confirmée  par  notre  propre  hiitoire  ;  la  voici. 

MeUn «n  iX» toHU votre  «pfcwwa:  ju'aBi mt 
ferme  comme  U  roeher  ipt»  Ut  vague*  beUtvt  tome 
pouvoir  Pibremier,  comme  lajoi  de  Noé  au  miUmt 
du  iUugeid,  9n«nd««»i«ro««mi)»,  Di*u  vimJr* 
a  wtr«  •ecoura." 
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